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AUX ABONNÉS. 

La Revue de Musique commence, avec cette livraison , sa huitième année. 
A Tépoque actuelle, où tant de publications périodiques survivent à peine à leur 
foEdation, c'est beaucoup pour notre Revue de compter huit ans d'existence- 

L'intérêt particulier que le Souverain-Pontife daigne porter à nos travaux, 
les encouragements qui nous ont été donnés par le plus grand nombre de nos 
illustres prélats français si dévoués au Saint-Siège et T affectueux dévouement de 
nos amis nous faisaient un devoir de continuer la publication de la Revue. 

Nous avons obéi à ce devoir, malgré les sacrifices qu'il nous impose. 
Nous avons intéressé à notre œuvre des hommes dont la science pratique et 
l'érudition musicale sont incontestables. Leur puissant concours nous permet donc 
décompter, plus que jamais, sur la sympathie du clergé, des archéologues et des 
artistes religieux. 

E. REPOS. 
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NÉCROLOGIE. 
Joseph d'Ortigue. - A.-F. Seuyais. 



JOSEPH D'ORTIGUE. 

Encore un énjdit que la cruelle mort Tient 
fl*en lever subitement à la musi"iiie , le 20 
du mois de novembre dernier, date fatale 
pour Tart qu'aimait tant le noble cœur que 
ses amis pleureront longlemps et à juste 
titre! 

Joseph-Louis d'ORTIGUE était né à Cavaillon 
(Vaucluse) le 22 mai 1802. Dès son enfance, il 
avait montré [ïour la musique les dispositions 
les plus heureuses, et une irrésistible passion 
qui ne s'est jamais démentie. 11 fit d'abord 
partie, dans la ville d'Aix, d'une société d'a- 
maleurs qui, sous le nom de Beelhovénisies^ 
étaient les adversaires déclarés d*une antre so- 
ciété dont les membres s'intîtulai(mt lîossî- 
nistes. Sesinstrumunts favoris étaient le violon, 
le piano et Forgue* 

Destiné par ses parents à la magistrature, 
il fut nommé juge-auditeur à Apt ; mais, en- 
traîné par son aîiiour pour l'art^il abantlonna 
bientôt ses nouvelles tondions et vint tenter 
fortune à Paris où il publia, en iSSOj une pi- 
quante brochure in-8% intitulée : Delà guerre 
des dUettanti^ ou de la 7'émlution opérée par 
M. Rossini dans l'Opéra français ^ et des rap- 
ports qui existent entre la mudqiie^ la littéral 
ture et les arts. 

Au commencement de Tannée suivante , 
d'Ortigue se rendit à La Cbesnaye, en Bre- 
tagne, auprès de la Mennais, et travuilia sous 
la direclion de ce célèbre écrivain à qui il 
fournit les matériaux nécessaires à la rédaction 
du beau cha[ïitre que celui-ei a consacré à la 
musique dans le second volume de t Esquisse 
d\me Philosophie ; m*à\% pour être impartial, 
nous dirons que M. Fétis réclame sa part de 
propriété dans ces niatéiiaux^ en affirmant 
qu*ils sont empruntés, en pariie^ au résumé 
d u Cours de philosophie de la musique et de 
son histoire qu'il ût à Paris en 1832. 

En 4831, d Ortigue était de retour à Paris, 
et y fut, pour la musique, Tun des fondateurs 
du fanieux journal L*Avënui; mais, catholique 
de cœur et d'atue^ il se soumit sans hésiter au 
jugement du Saint-Siège qui condamnait son 
Maître, 

Depuis cette époque , il publia un grand 
nombre d'articles de littérature et de crittque 
musicale dans la Quotidienne, le Temps , la 
Gazette musicale^ la Irance mnskale^ îa iitvue 
des Omx- Mondes^ le Journal de Paris, le Na- 
tional, r Univers, r Université catholique, l'Ere 
nouvelle, r Opinion publique^ la llevue de Mu- 
sique ancienne et moderne fondée par nous 



en i 856, et, en dernier lieu, dans /a Maîtrise 
le Ménestrel et les Débats. ^ 

Indépendamment des articles dus à la plume 
spirituelle et féconde de Joseph-Louis d'Or- 
tigue, nous citerons les ouvrages suivants de 
cet auteur, qui a été notre ami pendant queU 
ques années : 

~ De la guerre des dilettanti, etc., opus- 
cule dont nous avons parlé plus haut, (Paris 
Ladvocat). ' 

— Préface d'un ouvrage intitulé : Mie- 
lations à\m militaire français sur les agra- 
viados d'Espagne, (Paris, '1829, in-S*'). 

3* — Pèlerinage de deux Provençaux m 
couvent de la Trappe, (Paris, 1830, in>8^), 

4. — De la position des partis après la ré- 
volution de 4830, [Nantes, 1831). 

5, — Le Balcon de l'Opéra^ recueil de âivm 
ariicles de critique musicale^ (Paris, Renduel 
1833, in^8^). 

0. — La Sainte-Baume, roman ^ (Paris 
4834], 

7, — Nouvelles chrétiemies, suivies de la Lé- 
gende de saint Véran, évêque de Cavaillon. 
(Paris, 4837, in -12). 

S* — De r école musicale italienne et de l'ad- 
ministraîion de V Académie royale de musique, 
à Toccasion de ropéra de AL Berlioz^ — Beo- 
venuto CeUini, (Paris, 1839, in-g"). 

Ce livre, sauf des retranchements que Tau- 
leur y a faits, est te même que le suivant : 

S l)is. — Z)!/ Théâtre-Italien et de son in- 
fluence sur le goût musical français, (Paris, 
1840, in*H" de 340 pages), 

0. — P a linge nés fc musicale^ brochure in-S* 
de 22 pages, extraite de la et Revue et GLizetle 
musicale de Paris », 

10, — De la mémoire chez les mimciens^ 
lettre ù madame S. de B., (sans dale^ article 
es trait delà même Revue), 

11* — La Bruyère et Walkenaër, m- 
tique de l'édition des œuvres de la Bruyère par 
cet écrivain, 

12. — bitroduction à r étude comparés és 
tonalités, et principfdement du chant gi égoriefi 
et de la musique moderne^ (Paris, Pottier, 18u3^ 
in S''}. 

43, — Dictionnaire liturgique, historique f 
théorique de Plain-Chant et de Musique (fE- 
g lise dam le moyen âge et dans les temps 
modernes, (Paris, MigiiCj 1854, in-4'* de 15^ 
coionnes comfïactes}, 

44, ^ — Traité théorique et pratique de l'^^" 
compagnement du Plain-Chant, en collabora- 
tion avec j\L Niedermeyer, (Paris, E. Repos, 
4855, grand in -8^), 

45, — La Maîtrise j journal de MusiqiiBr^' 
ligieuse^ fondé eu 1857 |>ar MM. d'Or ligue e* 
jNiedcrmeyer, puis dirigé par Jose[)h d'Ortigwe 
seul, (3 années, 1858-1800, Paris, chez Hcu- 

16, — la Musique à lliglise, (Paris^ Didi^fî 
1801^ in- 12 de 478 pages). 
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_ Journal des Maîtrises , revue du 
Chant lUiirgk/iie et de la Musique reh'ffieme^ 
en collaboration avec M. Félix Clément, (PariSj 
Adrien le Clere, iSm). 

Comme pîaniïite vÀ organisfe, Joseph d'Or- 
iigoe posstklait iiïi talent sérieux; îl avait été 
Di ganiste de Saint - Germain - rAiixerrois, à 
Paris, pendant quelque temps ^ et lorsque 
nous-môme étions orj^aniste et maître de cîia- 
peîle de Samt-Aujxustin^ en la même ville, 
c'est avec im véritable plaisir que nous Fen- 
iendions exécuter , sur le clavier de Tïotre 
iiistrumentj de belles et savantes improYisa- 
lions. 

Nous ne connaissons, des compositions mu- 
sicales de cet auteur, que les trois œuvres sui- 
vantes : 

1. — Un Offertoire pour orgue, dans le Ré- 
pe7toire de tOrganiste de feu M, Diestcb, 

— Deux Canthpm ûw xYiit*^ siècle, har- 
monisés par lui d'une manière aussi simple 
que correcte, et placés à la fm de son Bictiori- 
îtaire de Plain-Chant. 

3. — Une Messe sam paroles, publiée peu 
de mois avant sa mort chex rédiieur Heugei 
etdôEit les connaisseurâ disent beaucoup de 
bien. 

Les funérailles de Joseph d'Drtigue ont eu 
lieu à Paris le 25 novembre. 

Dans V Illustration musicale^ nous réservons 
à la mémoire de ce fécond écrivain une place 
digne de son nom ; là, nous apprécierons l'ar- 
iisle d'une manière complète. Ce n'est point 
sur une tombe à peine fermée, que la critique 
doit importuner la douleur d'une famille qui 
pleure encore. 

Théodore NISARD, 



A,-F. SERVAIS. 

Les obscf|ijes de Fi II astre Adrien-Fraisçoïs 
SERVAIS, ie prodigieux violoocel liste du xix* 
siècle, né le 7 juin 1807 à Hal iBeigiquc), ont eu 
lieu dans cette vHle, lundi novembre IStiO, 
&t ont olfertua spectacle rare dans les fastes de 
1^ musique. Les trains de Paris, de Mons, de 
Aamur, de Charleroi, avaient amené le corps 
enseignant du Conservatoire de Bruxelles , 
sous la conduite de son directeur, grand nom- 
^fe d'arlistLS de tout genre, des oiembres de 
fliïersés sociétés de nmsiqiiej des littérateurs, 
ties jonrnalistes et dus étrangers. Le cortège, 
parti de la demeure où s'est éteint le célèbre 
^^irtuo^e, a traversé lentement toute la ville 
^oni les magahim étaient fermés^ comme dans 
calamités publiques, et dont la plupart des 
^J-mons avaient arùaré des drapeaux et des 
[pâtures mins. Des lévci bères cl des cierges 
pient allumes sur loulle parcours. Ses amis, 
t^ous distingues par leur position sociale et 
>ctus eu grand deuil, n^avaieiit pas voulu con- 



fier son cercueil au corbillard ; ils le portèrent 
sur leurs épaules jusfju'a Féglisej et^ de 
régi i se, jusqu'au cimetière. 

Le service funèbre fut solennel : plusieurs 
morceaux de musique y furent exécutés par 
les voix et par les instruments* L^église était 
encombrée des notabilités du pays. Après les 
absoutes, le cortège se dirigea vers le cime- 
tière, où des discours furent prononcés sur sa 
tombe par M. le bourgmestre de Hal, par M» 
Fétis, directeur du Conservatoire de Bruxelles, 
par les présidents des sociétés d'harmonie et 
de chant chorat de la ville, et par d'autres 
membres de diverses sociétés* 

a J'ai assisté à bien des enterrements en ma 
vie, dit M. Georges Maillard dans le Figaro^ 
mais jaînais je n'en ai vu d'aussi [joignant tjue 
celui-ci : cette foule muette, découverte et se 
déroulant comme un interminable ruban noir 
à travers les rues ; toutes les boutiques fer- 
mées; à toutes les fenêtres des drapeaux noirs, 
à toutes les maisons des tentures 

« Sur un coussin noir, [>lacé au-dessus du 
cercueil, on avait mis les nombreuses décora- 
tions de Servais, la précieuse couronne d'or 
massif qui lui tut olîerte à Fétersbourg, lors 
de son [>remier voyage en Russie^ et son ar- 
chet, — cet archet magistial dont se servait 
avec tant de puissance cet artiste de génie 
qui n'est plus, 

a Quatre élèves de sa classe du Conserva- 
toire de Bruxelles portaient son beau violon- 
celle de Stradivarius, instrument admirable à 
qui on ne connaît qu'un égal au monde, — 
celui de Fianciiomine^ — couvert d'un crêpe; 
cet instrument merveilleux suivait son maître, 
et on songeait, en le voyant^ au cheval de ba- 
taille qui suit le cercueil d'un général tué pen- 
dant le combat 

« Les cordons du poêle étaient tenus par 
plusieurs notabilités belges^ au premier rang 
desquelles M. Fétis , directeur du Conserva- 
toire deBruxelleSj et un général aide de camp 
An roi, envoyé par Sa Majesté pour la re- 
présenter- 

« Un détail assez singulier : 

«Surtout l'itinéraire du cortège funèbre^ 
les becs de gaz étaient allumés et brûlaient 
en plein jour, un long crêpe recouvrant les 
lanternes. 

« L'église de Hal, tendue de noir^ a été et 
de beaucoup trop petite ; une foule immcnsCj 
qu'on n'évalue pas à moins de dix à douze 
miUe persunneSj a dû demeurer sur la place 
et dans les rues adjacentes, ne |>ouvanl eiitrcr 
dans le tem [de et attendant la tin de Foftice 
des morts, qui a été chanté au grand orgue 
par une société chorale dont Servais était le 
président criionneur et qui a eu en Belgique 
une grande réputation, — celle de Roland de 
Lattre. 

« A Télé valion, une voix céleste s'éleva i>ure 
et vibrante — c'était un violoncelle. Un des 
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meilleurs élèves de Servais rendait cet liom- 
mage suprême à soïi maître ï>. 



tî janvier 1867. 
SAIKT JOUR DE L'ÉPJPHAKIE. 

Drame des trois Rois mages ^ représenté autre- 
fois en la C€ithédrale de Reims. 

« A Reims, après le chaut de Tierce, [te 
jour de l'Epiphanie)^ trois dignitaires du Cha- 
pitre^ enveloppés comme de manteaux royaux 
de CCS magnitiqnes chapes d'autrefois, où la 
pourpre, For et Tazur^ habilement mis en 
œuvre, formaient les dessins les phi s riches 
et les plus variés, arrivaient par trois côtés 
différents, en face du maître- autel [de la 
vaste basilique). Précédés de leurs officiers, 
ils étaient suivis de leut^ serviteurs portant 
les royales offrandes, 

a Le prenaier roi, venu du côté de TOrient, 
s'arrêtait debout devant le maître-autel ; pnîs, 
élevant un sceptre surmouté d'une éioile étin- 
celante, Il chantait: Stdla fulgore nimio ni- 
tilat^ — Une étoile brille d'un éclat incompa- 
rable. 

a Le second roi, venu du côté du Midi, se 
plaçait à la droite du premier, à qui il i é[jon- 
* dait en chantant ; Qitœ Regem regnm natum 
demmtiat^ — Elle annonce la naissance du 
Roi des rois. 

a Le troisième, venu du côté de FOccident, 
se plaçait à la gauclie du premier, et conti- 
nuait en chantant : Quem venturum olim pro- 
phetœ signamrnnt^ - — Dont les anciens pro- 
phètes ont annoncé la venue. 

« Alors les trois Rois mages s'embrassaient 
et chantaient ensemble ; Eamus ergo etinqtd- 
ramns eum afférentes ei munera^ aurum^ thus 
et mprrhamy — Allons donCj et cherchons-ie 
pour lui offrir, en présents, de For, de l'en- 
cens et de la myrrhe, 

« Le chœur entonnait aussitôt Fan tienne : 
Magi veniunt^ — Les Mages viennent» Et tout 
le clergé, quittant les stalles, se formait en 
procession dans le chœur. Près de la grille de 
la grande nef, s'élevait un magnifique autel 
surmonté d'une statue de la sainte Vierge, 
devant lacjuelle était suspendue une couronne 
éloilée, resplendissante de lumières, tandis 
que Faulcl lui-même où reim^ait FEnfant 
Jésus , était tout enveloppé de riches dra- 
peries* 

a En tête de la procession, les Rois mages 
s'avançaient vers Fautel, et^ à la vue de la bril- 
lante étoile, ils exprimaient leur joîe en chan- 
tant ; En Stella in Oriente prcmisa^ itemm 
nos prœcedit lucida^ — Voila Fétoilequc nous 
avions vue en Orient , qui reparaît dans 
tout son éclat pour diriger notre marche. 



<ï A ce chant d'allégresse, deux dignitaires 
de FE^tise répondaient en chantant : 
sunt M qm^ Stella duce^ nos adeuntes^ inaudita 
feînmt? — Quels sont ces hommes qui^ ^x^^ 
la conduite d'une étoile, viennent ici^ aniion^ 
çant des choses inouïes? 

a Les mages reprenaient, toujours en chaB- 
tant : Nos sumns, giios cernitis^ reges Tkarsis 
et Ai'abum et Saba^ dona fer en tes Christo 
Regiy naio DominOj quem Stella admonmu 
adorare venimuSy — Non s sommes, nous que 
vous voyez, les rois de Tharsis^ des Arabes d 
de Saba, qui apportons des présents au Chnst 
Roi et Seigneur nouvellement né, etj avertis 
par son étoile , nous venons Fa dorer, 

« Alors, deux diacres en dahuatique, ou- 
vraient les draperies qui enveloppaient Fau tel, 
et chantaient : Ecee puer adest^ quem quce- 
ritis ; jam properate adorare^ (pda ipse estre- 
demptio mundiy — Voici Fenfant que vous 
cherchez; iiâtcz-vous de Fadorer, car il esi 
le Rédempteur du monde. 

« Les trois Rois ensemble se prosternaient 
le front contre terre, et saluaient FEnfant-Dieu 
en chaulant : Salve ^ a prineeps sœculorum^ — 
Salut, Roi des siècles. 

« Les trois Rois demeurant agenouillés, le 
premier recevait des mains de son serviteur le 
vase qui contenait For, et disait : Rex^ stimpt 
aurum, ~ Roi, recevez For. — Et il le dépo- 
sait aux pieds de FEnfant. 

« De la main de son ï^erviteur, le second Roi 
recelait le vase d'encens, et disait : Tolk 
tlms^ m vere Deiis^ — Recevez Fenceas, vous 
qui êtes vraiment t)ieu. — Et il le déposait aux 
pieds de FEnfant. 

w Le troisième Roi^ ayant reçu le vase de 
myrrhe, disait: lîo m o v ère , a ccip e myrrhamy 

— Vous qui êtes vraiment homniej recevez la 
myrrhe. — El il en déposait le vase aux pieds 
de i'EnlauL 

a Les mages ayant fait leur offrande, leclergé 
et le neu[de venaient présenter la leur à l'Ea- 
fanl-Dieu, en reconnaissance du don qu'il 
faisait de lui-même. 

c( Ce[iendantj les mages demeuraient à ge* 
noux, en prièreSj et semblaient appesantispar 
le sommeiL Tout à coup, un ange au gracieuï 
visage et au gracieux costume, chantait du 
haut du Jubé : Impie ta siinl omnia quœ pro- 
phetice dicta simt ; ite, per viarn remeantes 
aliam^ ne ddalores tanti Régis punlendi sitis^ 

— Tout ce qui a été annoncé [ïar les prophètes 
est accompli ; retournez dans votre pays par ufl 
autre chemin, de [>eur que, faisant connaître 
le grand Koij malheur ne vous arrive. 

« Sur cet avis, les mages se dirigeaient vers 
la partie septentrionale de Féglise, et rentraient 
au chœur [mr le côté gauche» Quant à la pro- 
cession, elle suivait, [lour s'y rendre, FitJp'^' 
raire accoutumé. Paidaut la marche, un ini- 
mense volume de voix d'hommes, de feiunies 
et d'entantSj faisait tressaillir les verrières tle 
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la basiticfue du chant de cette antienne qui^ 
résumant tout le mystfîrej en gravait profon- 
(jéînent le eoti venir dans les cœurs ; Tria sunt 
mumra pretiosa, r/uœ obîiderunt magi Do- 
mno in aie ista, et habent in se divina mysle- 
fia, e^c,; — Trois sont les présents précieux et 
iileins de fii vins mystères, que les mages ont 
offerts au ii ou veau Roi : l'en cens, parce qu'il 
est Dieu ; l'or, parce qu'il est Roi ; k myrrhe, 
parce qu'il est homme », 

Ce qui précède est extrait d'un travail que 
M. Tabbc Gaume, pronotairc apostolique, 
a écrit snr Les Mages, dans Le Monde, numé- 
ros du 5 et du 6 janvier de cette année 1867. 

Tout ce qui se rattache au moyen âge, est 
toujours intéressant. A ce titre, nous avons 
reproduit les documents de l'érudit pronolaire 
apostolique. 

A ce titre encore et sur la môme matière, no us 
ajouterons que ïious avons découvert, il y a 
vingt ans , dans une bibliothèque publique, 
un manuscrit in-4'' de diverses écritures du 
dixième au treizième siècle. Il renferme des vies 
ties saints, des sermons^ etc. Le second fascicule 
de ce manuscrit est delà première moitié du 
dixième siècle, et contient ek keumes primitifs, 
entre autres choses^ Thymne de &alnt Martin 
[Ikx ChmlCf tu mirificas)^ et un mystère en 
vers latins pour TEpi plia nie. C'est, selon nous, 
k plus ancien mystère que Ton puisse citer, it 
commence par celte rubrique ; finilis ieetio- 
nibxis^jubeat domnus prœsid prœpaî'are très 
dericos i7i irinm transfiguratione magorum. 
Sou étendue est d'une page a deux colonnes. 
Il se trouve au milieu d'un Ordo officiorum 
de toute l'année, dans lequel on remarque 
quelques autres fragments neumatiques, 

Théodore NISARD, 



DesHymîses, — DE l'antiquité t>e leur usage 

UTUMGIQUE, — TîES PrOSES OU SÉQUE>'CESj — 

ï>1fférence fondame?<tale qui existe entre 
ï'EsHym:ses et les Proses, — des vers qui 
soïst employés ïja>is leb iivmkes romaines, — 

U RÎ3IE DANS LES HvHNES ET LES PrOSES, 
COKSU>ÈeÉKS COMME l'oRIGJKE DE LA POÉSIE 
FRANÇAISE ET DE LA MESURE MUSICALE ACTUELLE* 

L'expression Hymne est d'ori^nne grecque, 
^ainie Ta très- bien remarqué Anacletus 
j^iccus, de Crémone, dans la préface de son 
'iTO intitulé : De eccUsiastica hymnodia, — 
^^P^d Grœcos profaim, dit-il, hymnus ac- 
^ ^ipttur p7'o carminé aliave meirica oratione 
^tn honore mmiinis directa, et qui apiid ilios 
^^onpseninl carmina de Deo^ sicuti habiti 
^^unt théologie inter guos insigniores fuere 
^^mus, Orpheus et Trismegisiiis ; ita appel- 
^ ^^ti sunt lîymnographi »/ 



Philon, écrivain juif cjui vivait ao commen- 
cement du premier siècle de notre ère, dit 
que les chrétiens de son pays passaient les 
nuits et les jours à chanter ci es psaumes et 
des hymnes[l). Saint Denys TAréopagilej mar- 
tyrisé en orij confirme le même fait dans le 
quatrième cliapitre de son livre De dimrds 
uùmirdbus^ Paul de Samosate, éhi patriarche 
cfAntioche en 260^ fut condamné dans un 
concile tenu en cette ville quelques années 
plus tard, parce qu*il rejetait les psaumes et 
les hymnes cliantés od l'bonneur de^ Jésus- 
ChrisI dont il niait la divinité (^i,SaintÉptirem 
de Nit^ibCj mort vers Pan 371), dit dans le 
deuxième chapitre de son hvre sur la péni- 
tence : — a t'est iviiat es nosiras honoremus in 
« psalmis, kyimns et canticis spiritualibus » , 
Socrate le Scolastique, né à Constantinopîe 
vers Tannée 380, assure que, de son temps, 
Pusage de chanter des hy urnes était universel 
dans l'Église d'Orient : — « îlla traditio in 
« omniims ecdesiis recepta e^t (3) ». 

A la même époque, saint Hilaire de Poitiers 
composait une liturgie dans laquelle les hym- 
nes occupaient une large placc^ cotnme ras- 
sure saint Jérôme, son contemporain, dans le 
traité qu'il nous a laissé sur la vie et les écrits 
des auteurs ecclésiastiques. Mais le premier 
qui ait régularisé le chant des hymnes en Occi- 
cicut, fut saint Anibroise, rilluslie archevê- 
que de Milan, vers la tin du iv^ siècle* Le 
diacre Paulin témoigne positivement de ce fait 
dans sa monographie du saint pontife, et 
celui-ci dit dans Fun de ses ouvrages : a On 
« prétend que Je séduis le peuple au moyen 
cï de certaines hymnes que j'ai composées. Je 
« n'en disconviens pas : J*ai en effet composé 
« un chant dont la puissance est au-dessus de 
a toutj car quoi de plus puissant que la con- 
a fession de la Trinité? A Paide de ce chant, 
a ceux qui étaient à peine disciples sont de- 
a venus des maitres (4)». Et saint Augustin 
ajoute qu'en cela le pieux pontife imita la 
coutume des Eglises orientales : Secundum 
morem orientalium pai^tium [5). 

On a souteiju, dans ces derniers temps, que 
les hvmnes n'avaient pas été introduites dans 
les oiiices de PËglise d'Occident antérieure- 
ment au xïP siècle* C'est là, dit-on, un point 
historique qui a été démontré par le cardinal 
Tommasi [Prœfai. ad Antiph:) et le P. Mabil- 
lon [Mmœam ilaL^ tom. % p* l^S). « Cepen- 
« dant, remarque M* Féiis, il est des hymnes 
« composées par de saints prélats, dunt Panti- 
« quité remonte jusqu'au rv'^ siècle \ mais il 
« paraît que leur usage était borné aux assem- 
« blées des fidèles avant et après le prône ou 

I) Lib. de mpplimm vir^iutitm, 
■l) Eusebi! HM., lib. VU, tap.XXlV. 
(ci} Hisi. eccks. 
(4) Opusc. de Spiritu sanetOf Episl. 
[5J CQnfiismîi.,ûh. L^, cap. VIL — Cf, Mabillon, Lt^wr^fia 
gallicana^ p. 381. 
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<3f le catéchisme ^ et aux rcanions de famille^ 
« comme, de nos jours, les cantiques (1) 

C'est aussi Topinion de M* TabbéCloet* « Au 
«dixième siècle, dit-il, la liturgie romaine 
« n'avait point encore d'hymnes. Les offices se 
« célébraient comme on les célèbre encore dans 
a la Semaine-Sainte et kfote de Pâques. Onpré- 
<( tend même que cette forme a été conservée 
« comme un monument de Fancienne disjm- 
« siUon des offices sans hymnes* C'est donc 
« seulement plus tard et peu à peu que les 
« hymnes lurent introduites dans la liturgie 
c( de Rome (S) ». 

Je crois avoir prouvé, en 1847, que les 
hymnes ont fait partie intégrante de la htur- 
gie occidentale peu après saint Ambroise (3), 
Saint Augustin dit dans ses Confessions : ~- 
et 11 n*y avait guère plus d'un an que Justine, 
<i mère du jeune empereur Valentinien, sé- 
« duite par les ariens dont elle avait embrassé 
a r hérésie, avait persécule votre serviteur 
« Ambroise. Le iseuple fidèle veillait jour et 
<x nuit dans réalise, prêt à mourir avec son 
a évèque. Ma mère, votre servante^ toujours 
« la première dans le zèle et dans les veilles j 
a était làj vivant, pour toute nourriture, de ses 
a oraisons* Moi-même, troid encorej puisque 
« je n'avais pas i essiinti la chaieur de votre 
« esprit, j'étais ébranlé par le spectacle de 

cette cité [jlongée dans ie trouble et la cous- 
t< ternation. Alors il fut ordonné que Ton 
a chanterait des hymnes et des [ïsuujues sui- 
a vaut la coutume'des Eglises d'Orient, dans 
« la crainte que le peuple ne succombât au 
a chagrin eta l'en nui. Cet usage a été relenu jus- 
te qu'aujourdliui,et dans toutes vos bergeries^ 
G ô mon Dieu, par tout l'univers^ t usage en a 
n été suivi (4) ». Sans doute, rautorilétJe Toni- 
masi et de Mabillon est grande dans le sujet 
qui nous occupe, mais ces deux illustres éru- 
dits n'ont émis aucune doclrinki déiinilive 
pour ou contre rantîcnneté des hyomes dans 
le cuite catholique. Ils dirent mcuie, en 
faveur de fantiquité dus hymnes de la litur- 
gie d'Occident, que î^aint Benoît, né en 480, 
loue les hymnes aoibrosiennes daiîs sa Rèi/ie^ 
et ordonne à ses religieux de les chanter, ils 
disent encore quX'lric ou Udalric, moine de 
Clunyj né a Hatisbonne vers lOlK, iUit men- 
tion des anciennes hymnes de l'Eglise ro- 
maine^ dans l'ouvrage qu'il nous a laissé sur 
les Coutumes de son ordre. 11 est vrai que 
Mabillon, en rapportant celle dernière asser- 
tion de Tommasi, ajoute sans aucun comnun- 
ta ire r t( \ eTiitïi id de puv lictUûTibus (juiôusduin 
« Uràis ecclesiis vir doc tus interpretatur » * — 
Ce mot interpretatur lait bien voir que Toin- 

(1) Des origims du pkdn-dtanly 8* article {îieme de 
mmigne reitg,^ au née IKi?, pp. 5 et 6 ) 

(2) De la restauration du chant liturgique^ p. 107* 

pi) De tkymnolOQie catholique j dans Remc du monde 
caîholigue (année 1847.) 
(4] Locù sup, ciiût* 



masi ne tranehait pas la question. Le docte 
Mabillon n'a pas été plus loin, 

IV un autre côté, Durand, qui est certaine- 
ment une imposante autorité du xm^ siècle 
prouve que les hynmes étaient en usage dans 
les preuîiers siècles de TEp^lise latine, en in- 
voquant la conduite de Gélase V\ et les déci- 
sions des conciles d'Agde et de Tolède. Micliel 
Prœtorius invoque le témoignage de Durand 
dans le premier volume de son Syntagma 
musicum : — a Durandus^ dit-il, refert ex 
t< institutione papœ Gaîesii (sic], approba- 
« tione conciiiorum Toletani et Agathensis 
a hymnos ht divinis officiis esse decantatos 
« (i) jo. C'était aussi Topinion du savant Labbe 
comme on peut le voir dans sa collection des 
conciles (2), et du célèbre Marténe, dans son 
ouvrage : De antiquis Ëcdesiœ ritibus (3), 

Le concile d'Agde ordonnait en 506 de 
chanter tous les Jours des hymnes aux niahaes 
el aux vêpres : « Ut hymni matutini velvesper- 
(i Uni diebus omriibus decmUentur [canon 
«30^)». 

Le deuxième concile de Tours^ en 561, est 
plus explicite encore* Après avoir formel- 
lement reconnu Tadoption des hymnes am- 
brosiennes, il déclare accepter aussi avec 
plaisir les hymnes des autres auteurs catholi- 
ques : ce Lieet hymnos ambrosianos haèeanm 
i< in canone, tamen quia reliquoi^um sunt ali- 
c< qui qui digni sunt forma eantm% volumus 
c< hbenter amplecti eos prœterea^ quorum 
<i auctorum nomina fuerint in iimine prœm- 
« tata : quoniam quœ fide constiterint^ dicenr 
a di ratione non ohstant (4) » . 

Kn 633, les Pères du quatrième concile de 
Tolèdedécidèrentquelechantdcshyinnesetdes 
psaumes était fonde sur Texenqïle du Sauveur 
et des apôtres: «/Je hymnis etpsaimis canendi 
a publice in eccîesia, et Saivaioris, et Aposlo- 

lorum habemus exemplum (5)». Pour bien 
comprendre toute rimportance de cette dé- 
cision du concile de Tolédu^ il faut savoir que 
certain:^ évêtpies rejetaient encore les hymnes 
à cette époque, parce ([oc ces pièces liturgi- 
ques n'était.nt fondées ni sur les canons^ ni 
sur la tradition afjostolisjue : n Quos qiàdwn 
« spedaiiter repy^oèant pro eo quod de Scri- 
tf pturis sanciorum canonum^ vd apostoUca 
« traditione non exîstunt ». Les Pères de To- 
lède prouvent ipie cette raison ne suliit pas 
pour rejeter de la liturgie le chant des hym- 
nes, et Ex<TOUiUNîEKT ceux qui l'en ont exclu. 
Voici leurs propres paroles : « Componuniur 
« hymni^ sicul componuntur missœ^ sive pre- 
cf ceSf vel orationesj sive commeridationes^ seu 

il) Wittemberf^ 10-4^ leiS, p. 69* 
'6) Toin. IIL 
4J XXni«ï canon cité par le P. MaHèoe, dans le 3^ voL àt 
sou livre : De antiquis Ecclesiœ ritiàus, Anvers (Milan, 2* 
édiliOfl), p. 21. 
(5) Xm« camoa cité par le P, Labbe, tora. V, p. 1709. 
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a m^^^^^^ tmpositio7ie$ : ex qmbtis si nuUa de- 
^Q0itentur tu ecdesia^ vacant omnia officia 
^eçckùustica*..^ Sicut orationesy ita et iu/tn- 

fios in iaiidem Dei com/mitos, fiidlus ves- 
c tnm tdterius improàet , sed pari modo 
^ QalU^y Bàpariiaque cehùret : excommimi- 
^ caîione pleclendi^ qui hymnos rejicere fae- 
^irîni attsi tl) 

Je demaïKie s'il est maintenant possible 
d'admettre, qu'autrefois les liynines n'étaient 
queties caulitjues comme on en chante de 
nos jours, et û des conciles auraient excom- 
munié ceux i|ui auraient refusé d'admettre 
(iescbants de pieuse fantaisie ? Evidemment, 
line autorité supérieure et générale inspirait 
ces coBciies, et cette autorité ne i>ouvaiL être 
que celle de Rome. 

11 faut maintenant que je dise un mol des 
proses ou séquences. 

«Par opposition aux tiymnoSj qui sont ordi- 
« nairenient en \ ers , on donne le nom de 
« Proses k uneautree.-[iccede cantiques lilurgî- 
{( qucsen prose ri m éc ou nonriméequi se oljaii- 
aient avant Tévangile de la messe et quel^uc- 
îi fois aux >'e[)res ou au salut i\m les suit. 11 y 

acepeiuiatit des [ïroses en vers auxquelles 
«le nom d'hymnes couvieutirait nne^aj mais 
aquon ap[>elie également probes. Le vrai 
«nom de ces compositions est ceiui de se- 
c quence, sequeniia, i^arce qu'il exprime leur 
«origine. Depuis les temps les plus reculéSj 
fLÏ Mlduia K\m suit Tépître se termine par 

une suite de notes sur la dernière lettre. Ce 
«son de joie qui semble avertir de Timpuis- 
«sanceoù est la créature déchanter digne- 
« ment le Créateur, selon la pensée de saint 
«Augustin, s'ap[)elle neume^ air, sou/fie, A 
aces notes sans paroles, on suhslitua des can- 
tiques nommés séquences (^) >k 

C'est pourquoi, suivant certains auteurs, on 
ne devrait [)as admettre le Dics irœ à la messe 
des morls^ parce que V Alléluia n'y précède 
point celte prose (3); mais cette raison pure- 
ment étymologique n'a aucune valeur en 
présence d'un tait sanctionné par rautoritô de 
rEglise elle-même. 

Se fondant sur le texte d'un manuscrit très- 
ancien, qui est une addition ïaiie, à Rome, au 
livre d'Anastase le bibliothécaire, l abbe Le- 
beuf peiise que le pape Adr len \\ a donné aux 
proses plus de cours qu'elles n'en avaient : 
« Mdodias anle eoangdium concinendas tra- 

^didil^ quas dkiint sequentias (4) fi- 
letait de Texistence des proses a Tépoque 
d Adrien 11 est aussi positivement appuyé par 



(t) Ihid. ne supra. 

V ^'"'5"*^*' (-^ raison de la liturgie catholique^ pA\ 
"âbk Pagca!^ Paris, 18 V4, in-l^ pp, 1052'lD5;i 

[yj; 13c lia, De rébus liturgiciSj Lih* cap, 
"7 t^itè par SL l'abbé JansseD, ûâws Touvijjge qui a 
iif- ' ^^^^ prihciifes du chani grégoriertf p/ao, 
^nm, 1845, gr, iû-8« d^; pages. 

V fil ^^^^^^ P^'ûL sur le chuTit ecclêsiasiique^ par 
'Wdè Lebeuf, Paris/ iii S% 1741, pp. 103-404» 
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le récit d'Ekkehard le jeunc^ chroniqueur de 
Saint-(^all, au x' siècle, que M, Vitet ne per- 
met point de confondre avec un autre Ekke- 
liard moins véridique qui vivait au xiii" (4). 
Or, Ekkehard le jeune nous apprend que, du 
temps de Charleiiiagne et à la demande de cet 
empereur, le pape Adrien H envoya des 
chantres itahens en France. Kun se nommait 
Pierre; Taiitre, Romain. Le premier se fixa 
dans la ville de Metz ; le second, étant tombe 
malade avant d'arriver à sa destination, fut 
reçu et soigné dans Tabbaye de Saint- Gai I, où 
la reconnaissance le retïtit jusqu'à sa mort. 

L'école de Metz et celle de Saint-Gall jetè- 
rent un vif éclat ; Témulation y produisit des 
merveilles. « Fecerat quidem Petriis jtidilo^^ 
«dit Ekkehard, ad seqimitias qnas Maienses 
« vacant : Romamis vero romane nobis e cou- 
« ira et amame de suo jubilas modulamrai^ 

qnos quidem post [% Notkerus qidbus pide- 
^ mus ver bis Ugabat : fridorre occidentanae, 

quas sic nominabant^ jubilas illis ayùmatus 
« etiam ipse de sno excogitavit^ Romarins veto ^ 

r/uasi nostra pra^ Metensiàus ex tôlière fas 
« fueril^ Romanœ sedis honorem S. Galli 
n cœnobio ita quidem inferre curavit (3) ». 

11 est probable, d'après ce récit, que l'in- 
vention des proses n'appartient ni à Romain 
ni à Pierre, et que ces pièces musicales 
étaient en usage dans Tltalie avant Par- 
rivée de ces deux artistes à Sainl-Gall et à 
Metz. lî est probable aussi que les proses exis- 
taient avant le pape Adrien II, et que ce pon- 
tife ne fit qu'en autoriser l'emploi dans la li- 
turgie ronîaine (4), 

Quant a Notker Kalbulus,,que l'on a regardé 
longtem[ïS connue Pin v en leur des proses, ce 
saint religieux nous apprend îui-même que 
cet lioïmeur ne lui appartient pas. 11 composa 
un recueil de séquences et le dédia à Luit- 
wnd, évéque de Verceil. Or, on voit dans 
répUre dedicatoire que Cerbertj M. Pabbé 
Jaiissen et M, l'abbé Cloet ont publiée in ex- 
tenso (5)j on voit, dis-je, que Notker Balbulus 
aimait beaucoup les proses ; qu'il en avait en- 
tendu lorsqu'il était jeune encore [qimm 
adiiuc juveticulus essem) [t>) ; que plus tard ^ 

(1) Journal des Savants^ livraison de février i852. 
{2) Voyez, sur le mul post, r explication de M* Vjtet (lôid, 
ac supra.) 

(3) Ekh^ardi junkiris cœnotitw S. Galli de casiàus lîio- 
nuàterii S. GaUi in Aiemmnia. cap. IV (a|nid Me le h, Gol- 
dast, Heruïn alamanntcarum bcriptores. Francfort in-fol 
IBOti, Lotii. I, p. 

(1) l)*après tout ce qûi précède, on ne comprend pas ce 
cjni a pu faire dire à M* de Chateaubriand : — « Les séquen- 
« ces^ d'origi^ne harbare^ portai eni {au X'^ siècle) le Jiotn de 
tf Fngdora n. (Analyse raismnée de l'Hist. de France ; 
ceuvrcâ cûm[>lèks, édition de Pourrai et Fumcj i83;l, toni. 
VI, p. 67.) 

(5) Gerbert: De cantuet mmicû, loin. 1, p. 112, — M.Tabbé 
Janssen : Les vrais principes du citant grégorien^ p. 30, 
note a. — Al, Cloet ; De la resiawûiiQn au chant Uiur- 
giguCj p. i09. 

(6) Sans aucun doute et bien qu'il ne te dise pas, Notkei 
fait ici allusion aux compositions de Romain. 
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la mélodie de ces proses pour lesquelles il 
avait tant d'attrait, s'effaçarit peu à pea de sa 
mémoire, il résolut d'en faire un recueil pour 
les sauver du naufrage [cepi taoitus mecum 
volvere^ quonam modo eas potiierim colli- 
gere] ; que, sur ces entrefaites, un religieux 
qui fuyait les bandes des Normands dévasta- 
teurs, vint à Saint-Gall avec un antiphonaire 
dans lequel se trouvaient les séquences dont 
il voulait conserver les mélodies, mais que 
par malheur le chant en était défiguré {quo- 
rum lit vhu delectattis^ ita sum guslu amari- 
catus) ; que cependant il essaya d^écrire 
quelques proses à rimitation de "celles qu'il 
avait sous les yeux ; que son maître Yson fut 
obligé d*y corriger beaucoup de fautes [impe- 
ritiœ compassifs^ quœ piacuenml laudamt^ 
qim aiitem mbms, emendare curavit) ; et 
qu'enfin, il fallut toutes les instances d'un 
religieux de Saint-Gall, nommé Othaire, pour 
le décider à offrir à Luitwand un recueil de 
proses de sa composition [ul himc minimum 
vilissimumque codicellum vestrœ Cehitudini 
conseerare prœsumerem). Th. NlSàRD, 

[La suite au prochain rmméro.) 



PALESTRINA , LE LAMRILLOTTE 
ET M. FÉLIX CLÉMENT. 

On ne sait pas assez, dans ïe monde musi- 
cal ^ que M. Félix Clément que nous avons 
malmené, dans le tenips^ dit M, Fétis, a publié 
en 1861 une grosse indigestion intitulée : Bis- 
toÎT-e générale de la Musique religieuse. Je dis 
grosse, parce qu'elle a six cents pàgcsenviroii, 
du format in-S*' le plus pompeux, et que les 
billevesées qu'elle contient, sont du nature à 
étouffer les plus vaillants estomacs* 

On ne fait point la critique en règle d'un 
fatras pareil ; on se contente d'en extraire 
quelques lignes et de les offrir a la curiosité tlo 
public. 

C'est ce que nous allons faire. 

Attention donc, ô lecteurs I car nous allons 
citer M» Félix Clément*,.. 

<ï Rapbaëij Palestrina, dit-il, ont été les 
« grands destructeurs de la pieté cLez les fi de- 
« les. L'art pour Tart, tel a été le but qu'ils 
« ont atteintj soit volontairement^ soit à leur 
â insu. Avant eux, toutes les ressources de 
« Tart étaient assujéties non-seulement aux 
a convenances de chacune des idées religieu- 
cf ses, mais encore à la formule même de ces 
« idées, à Tapparence que la Ira^iition leur 
« avait donnée. Si l'art n'avait pas ses coudées 
a franches , s'il était cîrconsent et comme 
« gardé à vue par les règles de Hconografdue^ 
« les usages et les mœurs de res[)rit catlio- 
« lique; s*il perdait d'un côté certaines beautés 



«auxquelles il pouvait prétendre; s'il était 
« obligé de sacrifier u ne partie des impressions 
a qu'il peut virtuellement produire : en re- 
« vanche, il gagnait en spiritualité et en élé' 
<( vation ce qu'il perdait d'indépendance. Ù 
« Kjjrie était une prière et non une symphonie 
« le Tanttim ergo était une adoration et non 
et un morceau d'harmonie ; une église était un 
a temple catholique et non pas seulement un 
« monument, un palais; un calice^ un osten- 
«soir, un encensoir étaient une coupe, une 
<f monstrance, un encensoir, au lien d'être 
« seulement des pièces d*orfévrerie ; un enfant 
«Jésus était le maître du monde et non m 
« Gupidon auquel il ne manque que des ailes- 
<t une Vierge était la Mère de Dieu et non pas 
« seulement une jolie personne* Pour appré- 
« cier la différence radicale qui existe entre la 
<f pensée de Tart pendant les quatorze pre- 
<i mi ers siècles, et la pensée de l'art pendant 
c< les cinq derniers, il suffit de se bien servir 
« de ses yeux et de ses oreilles^ et surtout dV 
<( voir le cœur chréUen [pp, 3^9-330) »* 

0 immortel Palestriua, pardonne à M, Félix 
Clément si, après avoir réhabilité la prose é 
l'âne j il ne s'est point servi de ses yeux et de 
ses oreilles, d*abord pour admirer ta noble et 
austère figure, ensuite pour admirer ta noble 
et austère musique î Pardonne-lui de t* avoir ou- 
tragé, toi que TEglise ealholique vénère comme 
le Sauveur et le Génie de la musique rehgieuse 
par excellence, de la seule tielle et sublime 
musique qui ne le cède qu'au plain-chant! 
Laisse-lui dire tout ce qu'il veut sur les qua- 
torze siècles ou plutôt sur les quinze siècles 
qui t'ont précédé : il ne les connaît point et en 
parle comme un aveugle qui |)arlerait des 
couleurs ; il serait vraiment embarrassé si^ 
avec son Hisloi^^e générale de la Mtmque relt- 
gieim, il devait en dérouler avec précisioû 
les faits et les doctrines en présence d'un au- 
ditoire érudit et compétent. On lui rirait au 
nez.... Console -toi donc, ô Palestrina, et re- 
pose en paix dans ta gloire 1 Laisse seulement 
à ton détracteur sa prose de Pane qui le 
touche plus gue tes cliefs-d'ojuvre, et il sera 
satisfait, mais ton auréole n'en sera point 
obscurcie**.. 

Comment d'ailleurs pourrais-ta en vouloir 
à ce bonM. Féhx Clément, puisqu'a près Savoir 
foolé aux jïiedS;, il n'a pas craint cFécrire les 
lignes suivantes ; — 

i( Le H. P, Lambillotle joignait à toutes ses 
« qualités une rare modestie. C'est far l'S 
« EFFET DU HASARD qu'ou a découvert quil 
<ï était Tauteur du magniûque choral du 
« irœ, qui alterne avec le plain-cliant dausJa 
c< messe des morts, et que tout le monde 
if admire sans en connaître Tauteur , {p* 
« 374) » , 

Quand on ose écrire une pareille bévue 
sur un fait presque contemimrain, on est loin 
d'avoir le droit triasuUer à la mémoire du 
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divin compositeur de la messe du pape 

Il suffit de répondre au Curtins du Père 
Lanibiilotej que ce saint reli^ieux^ morl le 
27 février 1853, vivait vu le jour à Clmrleroi 
(Bel^iq'^^s) le vingi-sept mars dix sept cent 
mmiTe'Vm(fi-dix-sept. Or, nous possédons rians 
noire bibliothèque un livre intitule : Office 
des morts, complet ei noté, selon Vttmge de 
pms\ etc. {Paris, aux dé|>ens des libraires 
associés iiaur les Usages de Paris, m, dcc. lxxxv, 
(le xv(-299 pîi^es). Le farnetix choral, 
dont parle M- Félix Clément, s*y trouve noté à 
quatre parties, de la pa^e 246 à la i>age 264> 
Voilà donc le P» LambilloUe auteur d'un 
chef-d'œuvre imprimé douze ans au moins 

AVAI^T SA NAISSANCE.,..* 

En vérité, il faut pousser raduiatian jus- 
qu'au cynisme pour inventer de telles sottises. 
Si c*esl là ce que M, Félix Clé ment apiielle 
écrire l'bisloire de la musique, nous ne lui en 
ferons pas nos coni pli me lits, et nous félicite- 
rons Madame veuve Denne-Baron de ne pas 
lui avoir cédé les documents laissés par son 
mari : ces matériaux seront beaucoup mieux 
dans une bibliothèque publitiue, (jlé tuent 
n'en a que taire; quand ou baroue et vili[ïende 
la musique du divin Palestrina^ pour glorifier 
à tort et à travers celle du P. Lambiliotle, on 
doit s'occuper d autre chose que de Thistoire 
etd<; resthèhque de l'art inusicaK 

Soyez plQlôt iMcoii, si c%t votre inélier, 

Tb. NISARÏ). 



DE QUELQUES INDULGENCES Q^'E PEUVENT GAG^EH 
LES PJiRSO?iNES QUI tlHANTENÏ A L'ÉGLISE, 

C'est avec bonheur que nous empruntons à 
h Semaine catholique de Toulouse (1866), la 
nomenclature suivante des indulgences spé- 
ciales que les musiciens et les musiciennes 
peuvent gagner en chantant, dans nos sanc- 
luaires, les iouanges de Dieu et des saints. On 
dit toujours que Rome est indifférente aux 
questinns do musique religieuse. C'est une 
calomnie. Le Souverain-Pontite ne tranche 
pas les questions musicales à Fordre du jour, 
inais il favorise tout ce qui, dans une sphère 
générale j calme et élevée, peut intéresser la 
™gion de la musique et la musique de la 

Eu voici la preuve, d'après la publication 
hebdomadaire que nous venons de citer, 
cour de Rome accorde : 
t* Indulgence d'un an pour celui qui en- 
^H^en gratuitement le cliant des louanges 
^^crees,en en pratiquant quelquefois Te s ercice 
ea public, ou tout au moins en particulier, 
^ne autre indulgence de cent jours pour celui 
Htii en pratiquera Fcxercice dans un oratoire 



public ou privé, toutes les fois qu'il y aura 
lieu. 

« 2"* Indulgence plénicre, qui pourra être 
gagnée à la clôture du mois de Marie, par 
ceux qui, dans le cours de ce mois, se seront 
occupés d'une manière particulière à chanter 
les louanges sacrées dans le lieu saint, et au- 
ront assislé aux exercices du mois de Marie, 

a 3"" Indulgence piénière une fois le mois 
pour ceux qui , pendant au moins quatre 
jours de solennités ou même de simples fêtes, 
. prendront part au chant ou à renseignement 
des louanges sacrées ; et cette indulgence se 
gagnera le jour oh Ton se sera approché des 
ï^acrenients de pénitence et d'eucharistie- ~ 
Afin que Fon puisse gagner les indulgences 
ci -dessus, il faut que les prières et les lo uan- 
ges chantées aient f approbation de V autorité 
eeclésiastique* 

« 4^ Ces indulgences pourront être appli- 
quées aux âmes des fidèles trépassés ». 

Xayiee HUYSSMANN. 



BIBLIOGRAPHIE. 
L 

ÂNTOIiNE DE COUSU 

ET LES SmGOLIÈEES DESTINÉES DE SON LIVRE 

RARISSIME : « La musique irniverselle », 

M. Er. Thoinau , connu déjà par d'exceU 
lentes publiccitions de littérature musicale, a 
fait parai trCj Fan née dernière (18(i6, à Paris, 
chez CLaudin, libraire-éditeur), un tout petit, 
mais précieux opuscule, sous le titre que nous 
venons de transcrire en té te de ces lignes. 

31. Thoinan débute ainsi : 

cf Les musiciens des siècles passés, qui, par 
« leurs œuvres et à un titre quelconque, ap- 
« partiel! ne nt à Fhistoirc de îa musique, ne 
« nous sont pas tous [larfai terne nt connus. 11 
« en est dans le nombre que des circonstances 
« diverses^ ou la nature même de leurs tra- 
(ïvaux, ont [ïri%^é de toute célébrité et qui 
n sont restés à peu près oubliés* Cependant 
« Thistorien ne doit point se borner à étudier 
« les seuls maîtres qui ont joui d'une grande 
« réputation : en dehors de ceux-ci il se trouve 
« encore des musiciens qui, quoique placés au 
ce second plan , n'en sont pas moins dignes 
«d'attention, et c'est souvent en consultant 
« les œuvres musicales ou les écrits de ces ar- 
a tistes modestes, que le chercheur rencontrera 
c< des documents précieux , des preuves au- 
cf thentiques, qui lui permettront d'établir avec 
« certitude un fait important pour Fhistoire de 
c< Part ». 

El M. Thoinan ajoute immédiatement : 
« Antoine de Cousu, qui vivait dans la pre* 
a mière înoitié du xvii'^ siècle, est un de ces 
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G musiciens, moins heureux que d'autres ar- 
if tislus leurs conlemijorahis, et dont le mérite 
« plus ou moins méconnu n'a point élé con- 
« sacré par !a postérité. Aussi, malgré Tab- 
t( sence d'un dticument qui nous aurait été 
« trôs-uli!e , nous croyons que les quelques 
a noies que nous avons pu réunir sur lui, de- 
a yront intéresser les lecteurs musiciens. Peut- 
« être même serons-nous assez îieureux pour 
et éveiller ratteniion de personnes mieux pla- 
w cées que nous pour achever, d'après la prin- 
cf cipale pièce qui nous a manqué, de faire 
a connaître entièrement la valeur musicale 
« d*Antoiuo de Cotisii et Tinfluenee qm ses 
« idées théoriques ont pu avoir sur la musi- 
que, à répoque où il vivait, ^)^lille^îrs Its 
et bibliophiles sont toujours très -friand s lîe eer- 
« taines par ticular liés bibliographttjues , et 
a rhislfure du livre intitulé La .yiisigae uni- 
n verse lie^ dont notre musicien est lauteurj 
fl nous a semblé si ex traord inaire j si bizarre, 
tf qu'elle devra satisfaire au moins leur curio^ 
a silé », 

L^k pièce principale qui manque à M, Thoi- 
nan, est le livre ujemc d'Antoine de Cousu. 
En effets il y en avait, à la Bibliothèque impé- 
riale, un exemplaire qui a disparu, M. Fétis en 
possède un sur lequel M. Thoician, aprè^^ moi, 
fait quelques observations délicates, et j'en ai 
découvert un troisième liont j'ai donné : 
l*" toute la table des matières dans ma nou- 
velle édition de La Science et la Pratique du 
P/f3E/?i-67*//Airde Dom Jutnilhac, [Paris, 1847, 
grand in-4''), et ^""tanaiyse, avec loi exemples, 
de tout le second livre du vol mue dans le « Dic- 
tionnaire de P lai u-C liant » de M, JoiïCph d'Orti- 
gue, (Paris, 31 igne^ 1854, article Accompagne- 
ment du Plaia-Chant, colonnes 48 54). L exem- 
plaire de Touvrage in-folio et iïjcomplet (1) 
d*Antoine de Cousu , qui nous a servi, n'est ni 
celui de la Bibliothèque impériale, ni celui de 
M* Fétis : nous Tavons cojûé avec une [latietice 
que nous osons quahtier de bénédieline, et il 

EXISTE TOUJOUKS !>AKS LE BË^POT SClEKTlFïQUE OU 
ïfOUS l'avons DÉCOLVEKT d'USK MANJÈUE PROVl- 
DEKTIËLLE, LOUS 1)E i\OS EXU.URSIOKS MUSICALES 

qui nous ont tant coûté et ne nous ont rien 
rapporté. Qu'on fasse une neuvaiue pour ob- 
tenir de Dieu ia fin de iioh'e laborieuse exis- 
tence^ et Ton trouvera dans nos pa[)iers les 
documents nécessaires sur ce point Irè:) -im- 
portant de bibliographie; mais, en attendant, 
nous garderons notre secret* 

Aristide Farreiic voulait à toute force savoir 
011 se trouve Se rarissime ouvrage ; nous lui 
avons répondu fort tranquillement ; « Jusqu'à 
«ce jour, on s est cjnparé de nos trouvailles 
« scientifiques j et on ne nous a pas seulejucut 
G accordé la plus petite place de COMMIS dans 
a l'une de nos bibliothèques publiques. Quand 

(i) L^impressiûD de Touvrage n^a pas été teimîuéej et i^arrêté 
à la page m. 



«on sera moins injuste à notre égard, nous 
tï rendrons les services que Ton aura le droit 
a d'exiger alors de notre longue et incontes- 
<f table expérience. En attendant, cher Farrenc, 
« huï^sez-nous en paix » 

Et le pauvre Farrenc est mort sans avoir pu 
arracîier notre secret 1 

M. Thoiuan revient à la charge, page et 
dernière de son bel opuscule, H ne sera [las 
plus lieureux que Tami Farrenc, Notre secret, 
nous le gardons et nous le garderons. Si cer- 
tain Tftusicologue pouvait savoir où est La 
Musique universelle, il annoncerait immédia- 
tement au monde savant qu'il a fait une nou- 
velle découverte, et s'empresserait de publier 
un ouvrage dont les bibliophiles paraissent 
être si friands. Nous avons des raisons pour 
refuser à qui que ce soit cette satisfaction 

d'égoïsme musical maiSj qu'on le 

sache bien, il nous sera iou^oms extrêmement 
facile , non -seule ment de désigner le dépôt 
piTRuc où est cacïié le livre d'Antoine tle 
Cousu, mais encore dV montrer le rarissime 
volume dont les conservateurs ne soupi^'onnent 
même pas l'existence I 

Nous ne dirons rien ici des détails biogra- 
pliîques que M. Thoiuan doimt; sur Antoine 
de Cousu, détatls qull a euq>t untés à nous- 
méme, à M, Fétis, et qu'il a comfdélés ou rec- 
tifiés avec beaucoup de soin ^ selon sa louable 
habitude. Comme nous avons rintention de 
publier la monogra[>liie de Fauteur de La Mu- 
sique tmiverselle dans tJllusirathn musicale j 
nous y mettrons alors et tout nalurelleuïent à 
contribution M, Thoinan lui-même. 

Ce que dit celui-ci de rexemjdaire qui se 
trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de 
M* Fétis, est fort piquant et mérite une men- 
tion spéciale. .^L Thoinan trouve singulier que 
M. Fétis, en 1861, dans la nouvcHe édition de 
sa Biographie universelle des Musicie^ts, ait 
affirmé avoir acheté en avec tonte la 

bibliothèque de Pt rrie, L'exemplaire d'un livre 
si riu'e que^ en dans la Revue musicale, 
(page ^5^2), il avait déclaré être en sa possession 
depuis plusieurs année.^. Nous ajouterons^ à 
notre tour, que ce qu'il y a de plus singulier 
en tout ceci, c'est que iM, Féiis ose dire au pu- 
blic^ en 1861 et après notre tameuse biocbnre 
sur la Notation pr^^porlionntlle du mot/eîi 
âge^ (Paris, 1847, in-lij, qu'il a acheté l'exem- 
plaire de Touvrage d'Antoine de C(iUï>u avec 
les livres (|ai conqiosaîent la hildioUicque de 
P e III e * Du [ ) ro p r e ave u de JL le lis, écrit ei i 
caractères ine If acables , cet exenijilaire avait 
été PRÊTÉ à Perue par Junienlier, maître de 
ciinq^ette à Saint-Uiientin, mort le 17 décendjre 
18^0* Voilà, en un mol, le point délicat qui 
cause à M. Fétis tant de [>erplexité. Celui-ci 
connaissait Forigine de son exern[dairede La 
Musique univcrseUe : en achetant ia biblio- 
thèque de Perne, il devait le restituer aux hé- 
ritiers de Jumentier. U ne Va pas fait. De là 
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découlent ses ambitïuitésj ses contradiclions, 
ses pliï'iïses enlorti liées et obscures, ses réli- 
cenœs et sa mauvaise plaidoirie en faveur 
d'une détestable cause* 

Théodore NISARD. 



IL 

LA FRANCE PONTIFICALE, 

N'en déplaise à quelques critiques indiscrets, 
on me per mettra bien de profiter de la Revue 
(le nuisîque que }e publie, pour recommander 
à mes bienveillants lecteurs une publication 
qui n'ap|>artient pas à la musique, niais qui, 
en raif^oïi de son immense importance et des 
sommes énormes qu'elle me coûte, mérite de 
lixt^r Tatteiition du clerf^é, des savants et lics 
personnes religieuses. Cette reclame que tous 
les bon ne tes gens accueilleront avec sympa- 
thie, est clairement indiquée par le titre des 
lignes que nous lui consacrons ici. Faire con- 
naître et vulgarii^er l'œuvre inimorleile des 
auteurs de la G(illi(i chrhiiana^ — coin|iléter 
cette œuvre par d'innombrables documents 
nouveaux, — la redresser, preuves en mains, 
(tans mille endroits, — la continuer jusqu'à 
nos jours^ — la mettre enfin à la portée de 
tontes les bourses, alors que la G allia chri- 
stiana est aujourd'bni une acquisition i>resque 
im[)ossiblc : c'est là, croyons-aous, une entre- 
prise qui a droit au respect de tout catholique 
sincère, 

LTiistoire exacte, détaillée, cbronologique, 
(le chaque diocèse de France depuis les ori- 
gines du cbrislianisme dans les Gaules jus- 
ipi'à l'ofïoque actuelle, est inconteslablemeut 
une œuvî e digne de la Religiori, 

M. Il, Fisquet s'acquitte de cette immense 
tâche aTCc un dévouement surlumiain; nous 
faisons, do notre côté, tous Us sacrilices pos- 
sibles pour iaire triompber Térudition et la 
patience de ce Bénédictin du xïx' siècle. Est- 
ce trop exiger que de demander aux [per- 
sonnes sincèrement [)ieuses de seconder Tœu- 
vre dun grand èiudit et d'un éditeur dé- 
voué? 

Chaque volume la France Pontificale se 
vend sei»arémenL 

La pubUc4itioD marche aussi rapidement que 
possible» 

Les volumes parus sont les suivants : 

Paris, 2 gros voluDies de plus de 1700 pag-, net 18 fp. 
Heiuis, 1 volume ^ 
Sens et Auxerre J 
Troyes el Moulins f ^ 

Kevm et lit;Uiléliem * SI) 

ilûueu 6 

Eïreux 3 

Soissoas et Laoû ^ 

Lyou et VieDDd ^ 



B a yeux et Lîsieux 


5fr. 




Beauvals, Koyon H SenUs 


B 




Aix, Arles et b^mbruQ 
Bordeaux et Buzas 


S 




8 




CouiâEices et Avranches 






Meaux 






C Uâ lûQS-sur-Marne 


4 




Bois 


5 


50 


Orléans 


4 


50 


Chartres et Versaiiles 


i 


50 
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Traité théorique et pratique de l'accord de s 

INSTRUSIEISTS A SONS FIXES [l'HARMONILIM, L* OR- 
GUE A tuyaijX i:t le pl\no), coktekant uîse 

THÉORIE COMPLÈTE DU TEMPÉRAMENT MUSICAL 

ET DES BATTEMENTS, par Tinj^énicnr Four- 
neaux, tils, i beau Ycdume in-^*^ enricbi de 
\ignettes : prix net: 8 h\ {Paris, E, Repos), 

Cet ouvrage, qui \ient d'être mis en 
vente, est ai>pelé à faire sensation dans le 
monde musical et instrumental* L^mteiir , 
facteur tVor^uci^ bien connu par ses innova- 
tions dans la facti.re et ses ouvrages divers 
sur la teclinoîogie musicale, racconi[!agne- 
ment du Piain-Ctiant, riiarmoninni, et c^ui 
joint aux connaissances spéciales du praticien 
le savoir du tliéoricien, vient, par cette der- 
nière œuvre, de rtndre un ser\ice si^^nalé à 
l*art musical , aux facteurs et h tous ceux qui 
possèdent un iuslrument à clavier. 

iusqu^ici tous les ouvrages qui ont été écrits 
sur cette matière^ ne présentent guère qu'une 
extïosition tort ineompièie des principes régu- 
lateurs de raccord, et se raïqiorlent unique- 
ment a une seule classe d'instruments, lorgue 
ou le piano, à T exclusion des antres, La partie 
tlreoriijue s'y trouve à peine cl il curée, et la 
teclmiqne n'y otïVe plus qu'un intérêt de se- 
cond ordre, étant restreinte à une seule caté- 
gorie d'instruments- 

L'auteur du Traité de raccord prend la 
qnestioïi à un point de vue beaucoup plus élevé 
et surtout plus général; einbiasisanl dans son 
ensemble touL ce qui convient à i'instrumen- 
tologie prop renie ut dite, relativement a l'ac- 
cord, d a réuni dans un même cadre laccord 
de tous les instruïuents à clavier, 1 lianiio- 
nium, Torgue expressif, Torgne à tuyaux et 
le piano j dit]erenciant ce qui les distingue 
dans leur accord, et généralisant ce qu'ils ont 
de coinunui quant a 1 application des prin- 
cilles tlieoriques du le nqjorat lient musicuL 

L'ouvrage se divise en trois parties. La pre- 
mière est une s^orte d'initiation a la inalière 
propre du Livre, et renferme tous les éicments 
d'acoustique dont la connaissance est plus 
spécialement indispensable aux musiciens , 
aux facteurs et a tous ceux qui s'occupent de 
science musicale. Elle permet au lecteur de 
pénétrer assez avant dans la science du son, si 
intéressante à plus d'un titre. 
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Vient la seconde partie : c*est la théorie du 
tempérament musical et de tous les phéno- 
mènes qui s'y relient. Ici routeur se livre à 
une invfsti|îalion profonde très -remarquable. 
Remonimt aux principes londamentaux de la 
musique, il établit d'une mnnière an^si s^imple 
que ri^^oureuse les véritables données de ta 
génération de la ^Mmmc, des modes et des 
tonalités; puis, arrivant au tem[)érnnieïit mu- 
sical, iljeite sur cettequeslion si controversée, 
une hnnière innttcriiiue ; et, à Taide de vues 
toutes neuves, a|)puyécs \mv nue analyse Irés- 
serrée^ il donne eniiu une solution complète 
et scientifique, qui est des plus importantes 
pour l'enseif^nement de la musique en géné- 
ral. Une théorie nouvelle et fort intércs^auty 
du phénomène des battements coinpiète cette 
seconde partie, qui suffirait à elle seule pour 
assurer ie succès de Fou v rage* 

La troisième partie est exclusivement pra- 
tique. C'est Tapplication exacte des principes 
et des doimées de la théorie exposée dans la 
partie précédente, àTaccord de tous les iïislru- 
ments à sons li.\es. Cliaque caté^^orie d'instru- 
ments, riiarmonium, Tordue à tuyaux ou le 
piano, co!fî prend une section S[ïéckle sur ce 
qui la concerne dans la [ïraiique de l'accord. 
l)escri[ïtion générale de chacun d'eux, de 
de leurs organts sonores, des ouHls propres 
à leur accord j de la manière de se servir de 
ceux-ci, rien n'est omis pour rendre accessible 
à tout le monde, sans autre étude que la lec- 
ture attentive du livre, la fonction de l'accord, 
de telle sorte que tout possesseur d'un piano, 
d'unor^^ue ou d'un harmonium, puist;e ac- 
corder lui-même son instrument. Cette [jartie 
est très-complète, et contribuera beaucoup^ 
par l'utilité qui s*y rattache, à populariser 
l'ouvrage* 

En résumé, ce Traité de l'accord est remar- 
quable^ cl nous sommes certains que le public 
sancUunnera notre jugement, tant sur la soli- 
dité de la parUe théorique du livre, que sur 
l'utilité de sa partie pratique. 

Xavier IIUYSSMANN. 



IV, 

L'ABC DES ORGANISTES, 
Recueil de (Jctits morceaux faciles ^ pro- 
gressifs et méthodiques, ii l'usage des [ïcr- 
sonnes qui commencent l'étude de l'orgue ou 
de l'harmonium , par Théodore NISAKD, au- 
teur de VA B V du Plaut-ChaïU [ï vol. gr, in«8^ 
jésus ; prix net : 2 fr. 50) (1). 

C'est avec plaisir que nous annonçons la 
mise en vente de ce modeste volume , dont 
nous sommes l'édite ur. 

E. REPOS. 

[\) 25, rue Galle roiiî à Ciiaroune-Pairis. 



L*ANGE gardien, REvrE ME> SCELLE^ RELIGIEUSE, 
TÎISTORIQUE ET LITTÉRAIRE, FONDÉE PAR M. d'Ex- 

Al vn.LEz, Directeur : M, l'ahré Postkl. 

Vange gardien^ fondé il y a vin^^t ans par 
le regrettable M. d'Exauvillcz, a fourni cette 
lont^ue carrière avec lionncur et succès, ttevue 
mensuelle des plus intéressantes^ des plus sé- 
rieuses aussi, sous une forme souvent enjouée, 
elle n'apporte dans la famille que de bonnes^ 
utiles et nobles |>ensées. Littérature^ histoire, 
polémiques reli^neuses même^ légendes, dis- 
sertations scientifiques, voyages, elle aborde 
successivement tous les genres, et otfre ainsi 
à ses lecteurs une agréable et instructive va- 
riété, à laquelle sans doute elle doit les énù- 
nenls suffrages qui sont venus de toutes parts 
encourager la rédaction, diiijiée aujourd'hui 
par un ecclésiastique connu etestiméj M. l'abbé 
Postelj chanoine lionoraire, docteur en théo- 
logie, dont les jotu'uaux religieux ont cité plus 
d'une fois avec éloge les travaux historiques, 
littéraires et a|>ologéli(iues. 

La coltection des vingt volumes parus est 
assurément l'un des recueils les [dus variés, les 
plus piquanlSj les plus instructifs qu*on puisse 
rencontrer* 

Cette Revue parait le 1'' de chaque mois [lar 
livraison de trois feuilles in-8^ ; le prix est de 
() francs par an* 

S'adresser à Madame veuve d'Exauvillez, au 
bureau de YAîifje gardien^ 1 , rue Madame, Pat is, 
et au bureau de Va Hernie de Musique nacrée 
ancienne et moderne y 70 j rue Bonaparte. 

REPOS, 



CHRONIQUE. 

La santé du Siiint Père continue d*être 
excellente, à la grande joie des fidèles et des 
amis de la HeligiotL — La veille de TEfn- 
phanie, Pie IX a entonné les premières vêpres 
de cette fête ^ et, le lendemain à 10 heures^ a 
tenu chapelle papale. — Tous les actes de la 
cause de béatiii cation du \énérable Benoît 
d'Urbin^ de l Ordre des Frères-Mi ueurs des 
Capucins de Saint-François-d 'Assise, étant ter- 
minésj le SouveraimPoiitife a signé, le J5 jaji- 
vicr, les Lettres Âposttdiques in forma Brevis 
permettant de donner à ce religieux le titre et 
les honneurs de Bienheureux, Ce Bref a été 
publié à Saint-Piei re, le 10 février, avec la 
solennité usitée en pareilles circonstances. — 
Le février, le bien-aimé Pie IX, a tenu un 
Consistoire secret dans lequel il a fait con- 
naître son intention de canoniser le bien- 
lieureux Léonard de Port-Maurice dont tous'^ 
les bons pi ètres qui dirigent les conscienc^^s, 
connaissent les admirables conseils. — Le 
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vicaire de Jésus- Christ fait tout pour consolerj 
prévenir, dîri^^er et sauver le monde [1) ! 

M, Aloys Kunc, savant organiste, compo- 
siteur et professeur à Toulouse, vient de pu- 
plier, au profit du demer de Saint- Pierre^ le 
chant harmonisé de la prière que le Rituel 
consacre au Souverain-Pontife, Jamais com- 
position ne fut plus opportune ; jamais but ne 
fut plus noble. Nous recommandons vivement 
celte œuvre aux fidèles qui pretinent part aux 
peines de notre bien-aimé pontife Pie IX^ dont 
Tauguste fij^ure domine tous les événements 
de notre calamiteuse époque. [Prix net: 50 c*) 
H faut que tous les eailioUques, musiciens 
ou non, favorisent cette bonne œuvre* 

Mgr Sillani, évéque démissionnaire de 
Terracine, Rezze et Piper no, est entré dans la 
congrégation des Missionnaires du Précieux- 
Sangj fondée par le vénérable Gaspard del 
BulTalo. Il a dédié aux prêtres et aux ecclé- 
siastiques de cet institut la troisième édition 
de son Manuale de Sacri Riti nelia célébra- 
zione délia S. Messa, elc,^ (Roine^ Imprimerie 
de la Propagande, 1866], 

Cette édition est plus complète que les pré- 
cédentes ; Tauteur a consulté un des maîtres 
des cérémouies de la chapelle pontiiicalèj et il 
a mis des notes dont le but est surtout de si- 
gnaler les fautes que Ton commet habituelle- 
ment dans la célébration des fonctions reli- 
gieuses. Messe basse, vêpres solennelles-, ma- 
tinesj messe solennelle, fonctions S[ïécîales, 
fonctions épiscopales, rites de la visite pasto- 
rale, rites particuliers pour un archevêque, 
toutes ces questions sont traitées par Mgr, Sil- 
lani avec ci once et lucidité* 

L*abbé Li^^zt vient de changer le lieu de sa 
résille née à Home : il a (juitlé le Moitte-Ma- 
rio, pour le cloître Santo-Fraucesco-Romano^ 
dans le vieiix Forum. Nous sommes heureux 
dVumoncer ce fait à nos lecteurs, bien que ce 
ne soit (ju'un détail. L'illustre maestro pense à 
nous et a notre Revue de Musique qu'il daigne 
lire avec bienveillance; il est juste qu'il sache 
que, nous aussi , nous [)ensons à lui et le sui- 
vons dans sa belle carrière d*artiste avec un 
respectueux intérêt. Il faut que, selon notre 
pouvoir, nous complétions peu à peu la 
touchante notice que lui a con.^aerée 
M.Alexis R(*noux el que nous avons insérée 
dans cette Revue, p[K 59-6^2 de la livraison de 
juin et juilkt 1806. 

Voilà pourquoi nous ajouterons que, vers 
les premiers jours de décembre ISGtî^ Pabbé 
Li^-zt ayant terminé son oratorio intitulé le 
Christ f et en ayant fait entendre quelques 
morceaux au vénérable Pie IX, le Pontife Su- 
prême a tlaigné en i brasser le compositeur en 
lui disant : « Mok fils , mon fils bi£»{-aimëj ru 

(t) Désormais, chaque noméra de la présente ./(niîi^ com^ 
ûieQcera ^jar un article spécial sur le Sj>uv*eraiii-Poiitife. 



« ES MON Palfstrina ! s) 01 1 ! (juelle gloire pour 
un artiste , de s'entendre ainsi nommer par le 
Vicaire de Jésus-Christ I 

Nous ajouterons enfin que M* Tabbé Julien 
Loth , dans une très-spirituelle Causerie musi- 
cale publiée par la Revue de la Normandie 
(livraison de janvier 4867), sur les faits et gestes 
de Pari religieux en 1866, a consacré à l*abbé 
Liszt les lignes suivantes qui sont vraiment 
dignes d'être transmises à la postérité ; 

a Un homme qui a brillé longtemps dans le 
« monde des arts du plus éblouissant éclat, 
« Liszt a étonné ses contemporains par une de 
a ces démarches que le momie interprète mal, 
a parce qu'il les comprend peu, mais qui dé- 
«notent une grande âme et une grande foi. 
«Liszt, le brillant artiste, l'enfant gàlé de la 
a fortune, Thomme le plus comblé de succès 
« et de gloire, a revêtu Tlmmble soutane du 
« lévite. S'il s'était tenu dans l'obscurité après 
« ce sacrihce, peut-être le monde le lui aurait- 
tt il pardonné ; mais il a voulu employer au 
« service de Dieu son généreux génie, et, mar- 
a chant sur les traces des princes de la musi- 
ce (fue, consacrer a la splendeur du culte chré- 
a lien sa force et son talon I en leur maturité. 
« Aussitôt sa gloire s'est obscurcie : la téné- 
« breuse légion des imfmissaots ^ des médi- 
te smls,des envieux, des incroyants, s'est jetée 
« sur lui ; on a chercUé à dénaturer sa vie, à 
« mettre en suspicion sa vocation et sa foi ; 
« on a commencé par le doute^ on a lini par la 
H calomnie. 0 race indestructible des chenilles 
a littéraires, avez-vous assez tourmenté cet 
« ai hre tort et fier dont vous n'avez pas même 
« pu entamer Técorce 1 » 

L*abbé Liszt doit se consoler : le génie, le 
véritable et sublime génie^ a toujours eu des 
détracteurs el des jaloux I La vipère peut 
essayer de le piquer, mais ce qui rampe dans 
la fange, ne peut atteindre ce qui touche au 
ciel! Théodore NISABD. 

*** Il y a aujourd'hui en France 3,243 so- 
ciétés orpliéoniques qui comptent 90,532 mem- 
bres actifs ci o6,0t>7 membres honoraires, 
c'est-à-dirCj un nombre total de 147,409 per- 
sonnes. 

Les départements du Nord et des Bouches- 
du-lihône sont ceux où les sociétés chorales 
sont le plus répandues* 

^\ On vient de fonder à Toulouse^ avecTap- 
piobation de Pé minent archevêque de celte 
viile, une publication intitulée : Archéologie 
populaire, 

V Archéologie popidaire traitera : de Parcbi- 
tecture en général, de la construction des égli- 
ses, des maisons presbytérialeSj des niaîsons 
d'école pour les sœurs et pour les frères des or- 
dres eni^eignanls, de la réparation des églises, 
de leur oinernentation , de Pestliétique , de la 
sculpture, de l'orievrerie , de la tojeuti(|ue, 
de la fcnonerie, delà glyptique, de la cera- 
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roiqne, de la peinture, du dallage, de la 
mosaïque^ des \itraiix peints, de ta liturgie 
artistique , de la syuiboiique et de ricono- 
graphie chrétienne , de la musique et du 
plain -chant , de la |>oésie religieuse au 
moyen âge et aux premiers siècles de Tère 
chrétienne^ de la sigillographie et de la nu- 
mismatic|ue chrétienne > etc^ — Elle s'occu- 
pera de rameulïlement des églises et des sa- 
cristies dans tous ses détails : autels, orpies, 
confessionnaux, ai>]>ivis de comunuiion, jubés, 
chaires à prôdier, chaises pastorales, rélubles^ 
stalles de chœur, vases sacrés, vêtements sa- 
cerdotaux, châsses, reliquaires, etc. 

La publieation dont nous avons sous les 
yeux la première livraisonj forme, le 15 de 
chatiue mois, à partir de janvier 1867, trente- 
deux pages grand in-8" rais^in, pa[)ier satiné, 
et a pour rédacteur en chef M, Tabbc M.-B» 
Carrière, secrétaire de la Société impériale 
archéologique du midi de la Franee, et mem- 
bre correspondant de plusieurs sociétés sa- 
vantes. Elle est imprimée chez Donnai et Gi- 
brac, rue Saint-Kome, 44, à Toulouse. — 
12 fr. par an. 

Le but que se propose d'atteindre V Archéo- 
logie populaire^ vien(lra certainement en aide 
au nôtre, et nous nous en ielicitons dans Tin- 
térétde rarl musical religieux, 11 nous sutlit 
d'ailleurs de savoir que le nom de Tillustre 
archevêque actuel de Toulouse soit inscrit en 
tête de la nouvelle RevuC;, pour en espérer 
beaucoup de bien* Nous avons toujours eu une 
vive et respectueuse véncrahon pour ce pieux 
et docte prélat qui, en arrivant à Toulouse, 
n'a pas liésité de respecter scrupuleusement 
les décislojisiïe son prédécesseur, malgré rini- 
mense peine qu'elles causaient à son cœur 
vraiment romain et à son goût liturgico-nm- 
sical si élevé et si i>ur. On doit s'ineliner en 
présence d*un pareil dévouement et d'un pa- 
reil sacrifice! Mais consolons-nous : Violeutmii 
non durât ! Dieu a le secret des remèdes,,* 

/^]t paraît en ce moment, à Madrid^ une 
Revhta y Gacela musical^ semanario de cri- 
tka^ literatura^ historia, èiagrafia y biblio- 
grafia delà Mmtca, gn in-4% dont nous avons le 
3^ numéro (^0 janvier sous les yeux, et que 
nous recommandons beaucoup à nus abonnés* 
M, iosé Parada y Barreto en est le directeur, 
et M, B. Eslava, l'éditeur. Chaque numéro 
contient quatre pages grand in-8^ à deux co- 
lon n e s d ' im /J ic î io n natre théor iq ue et b iogra - 
phi que de Musique qui, se détachant de la 
Revue, doivent former [)\m tard un onvrai^eà 
part. 

Nous nous chargerons .volontiers de pro- 
curer rabonnement de la Rerida k ceux de 
nos lecteurs qui auraient le désir de posséder 
cet intéressant spécimen de réiudilion musi- 
cale en Espagne. 

M, Christian Oslrowski vient de publier, 



au profit de TÉcole polonaise des Batignolles 
(Paris), Dix-huit hymnes et Chants nalionaiix 
pohnais, {1797-i8t)7). C'est la lyre d*un grand 
peuple depuis près d'un siècle* 

^\ On lit dans la Chronique musicale du 
16 janvier 18tî7 : 

« Jeudi, 3 janvier^ à Sainl-Éticnne-du-Mont 
(Paris), M. Augusiin Savart, maître de chapeUe 
de cette église et profe&^seur d'harmonie au 
Conservatoire, a fait entendre une messe de 
sa composition. 

« Cette messe, bien écrite [)0ur les voix, est 
traitée d'une façon tort remarquable au ]»Gint 
de vue du style religieux. Si nous avions ce* 
pendant à faire quelques ré>crYeSj ce serait à 
régard du Kyrie dont le mouvement nous (ta- 
rait un peu vif, surtout à la reprise qui suit le 
Christe et qui se termine [lar deséelatsde voix 
et d'orchestre que nous nous expliquons difli- 
cilement. 

« Le Gloria renferme plusieurs parties inté- 
ressantes , entre autres, le G ratios agimus et 
!a petite fugue Ctim Sancto. 

<ï Dans le C^^edo nous citerons, outre les 
passages ruiiis-son qui commence le mor- 
ceau et qui reparaît à la fin^ sur les i)a rôles 
Et in Spiriium* 

a Le Sanctus n'a rien de bien saillant, mais 
YO salutaris et surtout YAgnus Dei sont réel- 
lement très-remarquables. Ce dernier mor- 
ceau, écrit dans une veine d'in s [li ration, est 
d'un bout a l'autre ravissant et mérite toutes 
les louantes. 

« Ln résumé, cette messe dont le défaut est 
peut-être de rafi peler trop fréquemment, par 
remploi des marches et }Jiogressions harmo- 
niques, que Tauteur possède toutes les res- 
sources de son art, — celte messe de Sainte- 
Geneviève est une œuvre très- digne de 
prendre place dans notre répertoire de mu- 
sique sacrée, et nous léticituns sincèrement 
M. A, SavLirt à qui nous devons deja un excel- 
lent volume de théorie musicale, tres-apprécié 
des artistes* 

a Les soios ont été chantés parMmeHamon, 
cantatrice amateur^ dont la voix est sympa- 
thique et qui phrase bien, — par MJVL Detlers, 
une voix très-agréable, et Brejers, ténors. Ci- 
tons encore M. Uncsne, basse, et un enfant de 
chœur de la paruisse Bonne-Mouveile, le jeune 
Hobin. 

« Les chœurs composés des élèves de TOr- 
ïihéon et d artistes des ditrerents théâtres, 
étaient conduits par M. Paî-deluup. L'exécu- 
tion a été ce qu'eUe est d'ordinaire suus sa di- 
rection »* D. COCHETEL. 

,\ A propos de Texéculion du Désert de Fé- 
licien David, qui vient d'avoir Jieu a rAthénee, 
M. Alexis Azevcdo lait les remarques suivantes 
sur les nuances dans la musique dci^cri ptice. 

Après avoir constaté que les Uillerences d'in- 
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lensité sont si imiiroprementet si pauvrement 
nommées nuances dans notre misérable langue 
technique, il ajoute : 

a Dans toute musique possible les nuances 
sont indispensables* Sans elles, il n'y aurait ni 
expression, ni mouvement, ni vie, mais des 
séries de sons de même inlensitéj c'est-à-dire, 
d'une intolérable monotonie* 

i< On peut cepentlant les interpréter avec 
une certaine liberté dans la musique jmre- 
ment expressive, car l'expression parfaite ne 
peut résulter que d'une fusion entre les indi- 
cationSj (f ailleurs très-souvent incomplètes du 
compositeur, et celles que l'exécutant trouve 
dans son propre sentiment. Mais dans la mu- 
sique descriptive^ les nuances sont de droit 
strict. Il faut les observer judaïqucmeutj car 
elles forment les plans du tableau. 

« Là, elles sont bien moins des nuances que 
des distances. Exemple : « Quel e!;t ce point 
noir dans l'espace ? » dit TAède qui annonce 
Tappatitioa de la caravane à T horizon, il est 
clair que si la marche, qui est riiicarnalion 
musicale de ctilte caravane ^ n'est pas jonée 
dans le pianissimo le [>lu3 tenu, Ta m b niante 
cité n'est pas aussi loin qu'on le prétend, et 
n'a pas besoin de toutes les gradations et de 
tout le tcii^jsquc le cojnpOi?iteur emploie pour 
la l'aire venir au premier plan. Même obser- 
vation pour son départ. 

« li faut qu'elle se perde et s'cteigne> pour 
ainsi dire, dans Tiunnensîté dessables, comme 
la dernière étincelle du soleil couchant se perd 
et s'éteint dans riinmensité de la mer : et cela 
n'est posjiible qu*avec le secours du pianissimo 
le pîus niéna^^é. Ne pas observer complète- 
ment ce planùsimoy comme l'a fait ftL i'asde- 
loup, c'est détruire toute récoiiomie du ta- 
bleau, dérouter toute la perspective des plans ; 
c'est, en ujj mot, mettre la toile de fond du 
décor a la [ilacc du manteau d'arlequin, 

a Jamais ce|iendant indications de nuances 
île lurcîit plus claires^ plus comjilètes, plus 
positives que celles de la parti liou du Désert, 
Mais**. ^ 

,\ On s'tiiTorce en ce moment de réhabiliter 
la mémoire de Voltaire, rinfânic qui a cou- 
vert de boue la [h ovideutielle héroïne Jeanne 
Darc, la libératrice de la France; ou vouilrait 
aussi ternir Tauréole de Paleî?trina, Laissons 
Voltaire qui ne nous intéresse pas, et défen- 
dons Paleslrina qui nous inléicssc beaucoup, 

à Juste titre ! 

^\ Adolphe Nourrit, sa vie, son talent, sok 

CAHAGTÊKK , SA «XîltRESPONnArVCE , — tel CSt le 

titre du bel ouvraj^e que M. L, Quicherat, 
meuibre de i Institut, vjent de taire parai tie 
en 3 voL in-8^ 

M. E. Baret, professeur à la Faculté de 
Clerirmntj vient de mettre au jour un livre 
id-H^ (jui a fjour titre : Les Troubadours et 
ieur influence sur la littérature du midi de 



r Europe. On est sûr de trouver, dans de pa- 
reils ouvrages, de nouveaux documents pour 
rhistoire de la musique du moyen âiie. C'est 
donc une bonne fortuiie pour nos lecteurs, 
avides (!e connaître les faits qui se rapportent 
à l'archéologie de Tart, 

Parmi les grandes fêtes artistiques qui 
si^^naleront TExposition universelle, il faut 
placer en première ligne le festival interna- 
tional, dont le comité se compose de MM. Am- 
liroif^e Thomas, Kastner, Berlioz, membres de 
rinstitut; Bazin, professeur au Conservatoire 
et directeur de Torphéon delà ville de Paris - 
Boyer, Camtlie de Vos, Delsarte, Bouîan^rer' 
Ermel, membres de la commission de surveil- 
lance de renseignement du chant dans les 
écoles de la ville de Paris; Charles Vervoitte 
maître de chapelle de Saint-Roch et président 
de la Société académique de musique sacrée ' 
Yaadin, rédacteur eu chef de k France cho- 
rale^ 

Ce comité s'est déjà réuni, sous la prési- 
dence de M. Ambroise Thomas. Le programme 
des chœurs généraux du festival a été arrêté, 
M. Vervoitte a été chargé par le comité de 
composer uti Domine saivum^ cfui sera chanté 
par tous les or^diéonisles réunis. >L Camille 
de Vos du^igera les chœurs du festival. 

M. Louis Veuillot vient d*être autorisé, le 
17 février, à publier un journal quotidien iuti^ 
tuié : V Univers. 

^\ Après de nouvelles et nombreuses re- 
cherches, on désigne entin d'une manière cer- 
taine la maison où est né Beethoven ^ c'est 
celle qui porte le numéro 5ir> de la Bonngasse 
a Bonn. Elle va recevoir une inscriptiou com- 
mémorative. 

*^ Un de nos lecteurs nous demande pour- 
quoi nous parlons tant de M. Alexis Azevedo^ 
La réponse est facile : « M. Azevedo est un 
« homme de beaucoup d'esprit qui s'efforce de 
a nous feure commUre ; nous voulons le paver 
« de retour j&. Jh. N. ' 

La Vie Parisienne, revue hebdomadaire 
du jgee par Marcellin, est en voie de publier 
en ce moment un Dictîoïmaire de lu Mu- 
sique..,. Devinez le reste du titre, chers lec- 
teurs, vous surtout qui ne secondez pas de 
tout votre pouvoir les œuvres musicales sé- 
rieuses* 

Mais, non s dira-t-on. Dictionnaire de la 
Musfque est un titre qui ne peut guère ad- 
mettre que les épitbètes religteuse, classiaue 
théorique, pratique, liturgique, etc. 

Vous vous lrom[jez, répo m irons-nous, chers 
lecteurs, elle nouvel ouvrage qui compte déjà 
neut ou dix numéros, est destiné a doter 
les masses d'un Dictionnaire de la Musijue 

APPLlQLiÉE A l'amour ^ 

L*auteur de celle œuvre moralisatrice sll 
en fut jamais j se nomme alb.,, de las,.. ^ 
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Qii*on se le dise ! 

Espérons que nous aurons bientôt de nom- 
breux Dictionnaires de la Musique 

Appliquée à rivrof/nerie^ 
Appliquée â i'adtillêrey 
Ap)pliquée tM.ux df jférentes sortes de vois, 
Appliquée à t histoire sainte comme {'entend 
Renan f 

Appliquée à tout^ sauf à la véritable science 
de la Musique. 

On y mettra des gravures sur dois, on y dira 
toute sorte de balivernes ^ on saupoudrera ce 
fricot d'épices excitantes^ et le public frivole 
trouvera tout cela délicieux» 

Les hommes sérieux diront enfin ^ue les 
livres sérieux les ennuient, et Ils les laisseront 
tomber, faute de sympathique encouragemenf. 

Où allons-nous donc?.,* 

*^ Dernièrement, on demandait à un jeune 
curé du diocèse de Meaux quels étaient ses 
auxi liantes dans la musique religieuse, « Mes 
«auxiliaires, répondit-il, sont un isard, un 
<t baudet et un âno7i, trois quadrupèdes qui 
« me font traverser sans encombre un désert 
« tout autre que celui de Félicien David », 

En effet, cet ecclésiastique avait commencé 
Vétude du plain-chant avec la Méthode popu- 
laire de Théodore Nisard, 

11 s'était ensuite procuré un harmonium 
chez rexcellent facteur Florentin Baudet^ rue 
Neuve-Popincourtj à Paris, 

Enfin, ii s'était initié à Tart d'accompagner 
le plain-chant sur l'orgue , avec la Méthode de 
M* Hanon, le célèbre organiste et professeur 
de Bouloi^ne-sur-Mer, 

/^On vientde mettre en vente, à Toulouse, 
un livre intitulé : Essai mr la tradition du 
chant ecclésiastique depuis saint Grégaire, 
suivi d*im Tonal inédit de Bernon de Jieiche- 
neau, par un supérieur de séminaire, (in-i^ de 
viu — 371 pages, i>lus cinq planclies). — Nous 
en rendrons coujple. 



GOERESPOKDANCE MUSICALE. 
* 

* # 

M, F**, de M*,, a l'intention de doter l'église 
du bourg qu'il habite penilant la belle saison^ 
d'un orgue à tuyaux ou d'un harmonium du 
prix de 1^(X) fr, U nous demande si^ pour ce 
prix et pour le lieu indiqué , il doit préfé- 
rer l'orgue à F harmonium ou Fharmonium à 
For^ue? 

BÉPONSE. ~ L'orgue à tuyaux est le seul 
instrunïent qui convienne à la liturgie j F har- 
monium n'est qu'une imitation, un joujou, 
quelque chose de mixte. Par la prolongation 
des sons, Fharmonium se rapproclie de l'or- 
gue ; par l'expression, il s en éloigne. L'orgue 
estun iuâlruinent religieux j l'harmonium est 
tout à la fois un instrument rehgieux et mon- 



dain. Si ie choix était parfaitement lihre, il 
ne serait donc pas douteux ; mais^ dans la de- 
mande qui nous est posée^ la somme e^t ino- 
dique, et le lien qui doit recevoir l'instru- 
ment, n*est pns un centre où abondent ni a voi- 
sinent les facteurs d'orgues à tuyaux. Pour 
1200 fr- , il est difflcile d'avoir un or^ue à 
tuyaux d'une force convenable pour Fégiise 
d'un bourg ï de plus, un pareil instrument 
coiUe cher pour le monter et en entretenir 
raccord. Au contraire, un liarrnoniom de 
1200 fr. est il'un transport peu coûteux, d*un 
montage nul, iVun accord qui se maintient 
longtemps, d'un entrelien qui se réduit [ïres- 
que h zéro et (Fune force sonore considérable. 
S'il s'agissait d*un orgue à tuyaux de 6 à 10 
mille francs, ii ne faudrait [ias hésiter ; mais 
on ne peut ici disposer que de douze cents fr,, 

et il faut prendre un harmonium* Th, N, 

* 

é ¥t 

M* Louis X nous demande quel est, à 

notre avis, le meilleur ouvrage que Ton puisse 
se procurer pour apprendre sérieusement la 
musique depuis FA B C de Fart jusqu'aux der- 
niers princii>es île la science? 

EÉroNsE. — Il y a beaucoup d'ouvrages sur 
cette matière; mais^ à notre avis^ le plus été- 
gant, le plusmétliodiqoe, le pluspliilosophitjuc 
et le plus clair j c'est celui que M. Fétis a pu- 
blié en trois charmanls petits volumes inti- 
tulés : Traité élémentaire de Mttsiquej, con- 
tenant la théorie de toutes les parties de cet art. 

Ce bijou coûte peu cher, et nous pouvons 

le procurer à M. Louis X , aussitôt qu'il 

nous en manifestera le désir. E, REPOS, 
* 

On nous mande d'une petite ville du dépar- 
tement de : a Connaissez-vous un bon or- 
aganiste, sachant la composition musicale, 
« pouvant donner des leçons de musique et 
« diriger un orphéon ? quel traitement fixe 
t< exigerait-il? » 

RÉPONSE. — Oui, nous connaissons un homme 
de talent qui satisferait sous tous les rapports; 
mais il ne vouthait acccfiter les otlr^^s [>[ op- 
posées que moyennant un traitement lixe de 
aiOO fr. pour la place d'organiste et celle de 
directeur de Forphéon, 
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PIE IX ET SES ACTES. 

27 mars 1867. 

Notre bien- ai me Pontife continue de jouir 
a une santé parfaite. 

L'Académie pontificale (^archéologie a tenu 
séance le âl février, à rUniver^ité, sous la 
présidence de M, le chevalier Betii. M. le com- 
|pandeur Yisconti , secrétaire perpétuel de 
^ Académie, coinmlssaire des antiquités, grand 
^ommandeur de l'ordre royal du Mérite de 
^i^int-aiichcl fie Bavière, a annoncé que le 
gouvernement pontifical, prenant en sérieuse 
<îotisidéralion, comme elle Je mérite, la décou- 
de la station delà YIF' Coliorte des Vi- 
oites, au Transiévère^ avait résolu de conserver 
^ monument et les ^^rapbîtes qu'il renferme. 

\f ^ îtiars, jour des cendres, il y a eu cha- 
J^^le papale au Yaiican. Sa Sainteté, revêtue 
«ornomenU pontificaux, a béni les cendres, 
les a reeues des mains de Son Eminencc le 
IpJ ^^*^*^^i^tico, grand pénitencier, puis 
a distribuées aux cardinaux, aux patriar- 
teu^'/^^^ ^'lï'chcvêques, aux évêques, au séna- 
rano^ i ^^^^^ autres dignitaires qui ont 
frm r ^^■'^ It^s cérémonies pontifieaies. La 
,^,^^l^^^ce, Son Eminence le cardinal 
b^na pénitencier a chaotéla messe à laquelle 



ont assisté le Saint* Père et les personnages 
mentionnés plus haut. Après le premier évan- 
gife, le P, Xavier Landolina, procureur- 
général des Tbéatins, a prêché en latin sur la 
cérémonie du jour. 

Il y a eu aussi chapelle papale à la chapelle 
Sixline, le 10 suivant^ premier dimanche du 
Carême, 

Les lettres de Rome du 27 mars nous ap- 
prennent, qu'à Foccasion de ta fête de TAn- 
nonciation , le Pape , étant allé en grand cor- 
tège à Sainte-Marie-Mineure , a été l'objet 
d*une ovation extraordinaire : sa voiture a été 
couverte de fleurs* — Cette nouvelle nous est 
transmise par le Siècle, Journal non suspect 
de religion. 

Pie IX ne laisï:c échapper aucune occasion 
de visiter les églises de- Rom^^ d'assister aux 
prédications qui s'y font^ et de donner le plus 
adiuirable exemjde de la sanctilîcation des 
jours de pénitence dans lesquels nous sommes 
entrés* Marchons tous sur les nobles traces de 
notre Père commun, et nous toucherons le 
cœur de Dieu. Nous vivons en des temps bien 
difficiles; l'abî me moral qui se trouve soos 
nos pas, est bien profond. Comme Pie IX, 
priouSj gémissons, faisons violence au ciel. 

Repos* 
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Des Hymt^es , — de l'Antiquité de leur usage 

LÏÏLROiyUE, — DES PrOSES OU SÉQUENCES, — 
DIFFÉRENCE FONDAMENTALE QUI EXISTE ENTRE 

LES Hymnes et les Prqses , — des vers qui 

SONT EMPLOYES DANS LES HyMNES ROMAINES, — 
DE LA RIME DANS LES HyMKES ET LES PROSES, 
CONSIDEREES €DMME l'ORIGINE DE LA POÉSIE 
FRANÇAISE ET DE LA MESURE MUSICALE ACTUELLE- 

Suite {\). 

La fliffércnce fondamentale qui existe entre 
les hymnes et les proses, consiste en ce que 
les premières sont soumises aux lois de la 
poésie, tandis que lessccondesen sont exemptes* 
C'est du moins la règle générale. 

Les principales espèces de vers employés 
dans la composition des hymnes de la litur- 
gie romaine, sont au nombre de quatre, comme 
le remarque M, Fétis, savoir Vïambk/iœ^ le 
îrochaïque, le saphique, ei ie chorïamMqite[f), 

La liturgie de Paris et celles qui Font iniUée 
en France, font usage de quelc[ues autres 
espèces de vers dans leur hymnodie (3), 

Dans les hymnes des premiers siècles de 
rE^lise, la rime n'apparaît que comme un 
accident; mais cet accident est un fait assez 
considérable pour qu'il mérite de fixer l'atten- 
tion des philologues et des linguistes. On 
trouve des preuves de ce fait curieux dans 
Thym ne suivante composée par saint Am- 
b roi se : 

0 lux beata Tri ni tas, 
Et prin ci palis uni tas, 
Jam sol recedit igneus, 
Infunde lumen cordihus* 



Te mane laudum carminé, 
Te deprecemur vespere. 
Te nostra supplex gloria, 
Per cuncta laudet sœcula (4), 

Cette hymne se chante encore le samedi à 
vêpres, mais avec les remaniements suivants: 

Jam sol recedit igneus : 
Tu lux perennis Unitas, 
NostriSj beata Trinitas, 
Infunde lumen cordihus. 

Te mane laudnm carminé. 
Te deprecamur \ espère : 
DignoriSj ut te supplices 
Laudemus inter Coeliles* 

{\) Voir le !S« du 15 janvier cl 15 février 1867, pag* 
{2} Den origines du plain-dumU ix^ article (tlcvue'de la 
mudq. reiig., aiiiiée 1847, p. U2 el suiw) 

[3) L'abbé Ltbeuf, Traité hùL et jjrat. sur k dmni 
eccMnast., p. 250, 

(4) Psaltenum romamm sacj^O'Soricti ConstUi (sic) Tri" 
dentinidecreto restihim, etc., Lvgdvni, ia-i» iL UC. LXXI 
p. ^ ' 



Il y a aussi deux strophes franchement 
rimées dans l'hymne .4 salis ortus cardine 
extraite d'im grand poème en cinq livres 
composé par Sedulîus au V siècle. Cette 
hymne se chante, do nos jours encore, aiu 
laudes de Noëh Voici les deux strophes ri- 
mées ; 

A solis orlu cardine[l) 
Ad usqite terrœ limitem, 
Christum canamus Principem, 
Natum Maria Yirgine. 



Castœ parentis \isccra 
Cœlestis inirat gratia : 
Venter Puellai bajuiat 
Sécréta qme non noverat. 

Dans r hymne Vexiîla Régis que composai 
Venant Fortunat, éveque de Poitiers^ mort 
vers Tan COO, il y a également une slroplie 
où la rime est évidente : 

Arbor décora^ et fulgida, 
Ornuta Hegis purpura, 
Electa digno stipite 
Ta m sancla membra tan gère (i). 

L'hymne Primo dienmi ordine^ de saint 
Grégoire le Grand, nous otîrc aussi des assou- 
nances à la troisième strophe que voici : 

Nostras preces ut audiat^ 
Suamque dextrani porrigatj 
El expiatos sordibus 
Reddat polorum sedibus (3)* 

Je pourrais multiplier les citations, car elles 
sont fort nombreuses; mais il me suffit de 
constater que les plus anciens hymnographes 
de TEglisc callioliqUB ont fait usage de li 
rime, bien avant rimasion des Arabes et à& 
autres barbares, à qui Ton fait iionnetirde 
Timportation en Euro[ie de ce fait littéraire. 

A mesure que le sentiment de la poésie la- 
tine alla s'aiîaiblissant dans TEurope oœideti- 
tale^ les hymnographes chrétiens durent iû- 
troduire^ dans leurs compoï^i tiens, les rimes 
ou consonuances qui rendent le rli|tlinifi 
poétique plus appréciable el [ïlus matériel, ci 
sorte qu'au vm' siècle déjà^ tandis que les sa- 
vanls cherchaient à charmer Toi ei lie des éru- 
dits par des vers souvent rimes et dans les- 
quels, nous autres puristes, nous trouvons 
bien des fautes de quantité, la prose ordinaif^Ji 
grâce à V accent et a la rimn^ devenait ta r'' 
va le de la poésie classique, et obtenait meffl^ 

(1) Le vénérable Bèiie cite ceUe hymne dans son trailé_^ 
arie metrica (oap, XXI) ; le mot ùrdine y reri» place len^ 
cardine^ {The complète worh of vemrabk Bede^ Z 
wiih the mamJfùHpt$ mid varions prtnteU éditions i ^ï.,^ 
rev. h A. Giles, Ltnidoiï, MÛGCCXLnL iû-S% iouu Vi, p- '^J' 

(i) CeUe sirop Ue n'a subi aucune réforme* . 

(a) Cette strophe est égalcmeat restée iniacte dans "^^ 
gic romaine. 
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[a préférence, quand il s'agissait de se faire 
compren^lro par les masses. Les poètes furent 
alors obliges de re^^arder la ritne comme une 
conflîlion essentielle de la versilicatioïi, et ce 
qui n'avait clé qu'où accident et imc ten- 
dance, devint une rèj,Hc et une nécessité. Et 
non-seulement ils eurent recours à la rime fi- 
nale, mais ils allèrent même jusqu'à dis- 
linguer îes cémrcs de cliaque vers par des ri- 
mes que Ton nomme intérieures, el dont Ton 
tjiïuve quelques exem[)les dans Thymne Vt 
manl Iaxis, composée par Paol diacre (vm^ 
siècle), comme on peut îe voir dans la pre- 
mière stro|)lie de cette composition si célèbre 
an moyen âge : 

I Ut queant Iaxis ™ resonare fîbris 
Mira gestorum — famuli tuorum, 
Solve poîlutî — labii reatum, 
Sancte Johannes (1), 

La prose latine rimée ne fut pas exclusive- 
ment consacrée mx sujets religieux : son 
usage s'étendit à toutes les choses que l'on 
^ouhiï chanter et fixer dans la mémoire des 
peuples, La plainte, Télégie, la joie, les chants 
(le la victoire, le récit de la vie de notre Sei- 
^TOur ou des saints, tout fut composé en 
prose, avec l'accessoire, bien entendu, de la 
rimeconsonnante et d'un rlivthme engendré 
par raccentualion latine. En veut-on des 
preuves? Elles ne manqueront pas. 

Hildegaire, évcque do Meaux sous le règne 
de Charles le Chimve, nous a conservé, dans 
h m de saint Faron, quelques lignes d'un 
cbaatqui fut composé, en ms, pour célébrer 
la Tictoire de CEolaire H sur les Saxons, Ce 
cliatit débute ainsi : 

Chlotar est canere 

De rege Francorum, 

Qui ivit pugnare 

Iti gentem Saxon u m ; 

Quam graviter provenisset 

8i missis Saxonum 

Incîyt^is non fuissct 

Fa ro d e B u rgund i u m (^) l 

pmn Jumilbac a donné le fac-similé musi-- 
^ ^^>xte de la [iremière strophe d*une vé- 
elegie sur la caducité de la vie liu- 
™Te. Ce fragment, dit-il, est extrait d'un 
manuscrit de l'ancien ne abbave de Sainte 
'^mm des Prés, à laquelle il fui donné par 
Par^T '^li*^'^' archevc'que de Toulouse ot de 
dM7 1 manuscrit y est inditjuée 

n.,-^ oeuxienie année du règne de Louis le 
■^iJonnaire, c'est à-dire, de m (3). Voici le 

WHjmrie des \è\ms de saint Jean-iîpptisLe, 
*^«>n4ra^L fmui^im^^ — CM par M. de 

[ri^^ ^^^^^ ^^^i de th{u mnme au moyen âge, 

^^1^.%^^^^^ ^« praiique du, ptain-ckani, nouvelle 



texte de ce précieux fragment dont j'ai tra* 
duit la mélodie (jui est du deuxième mode 
f^régorien et d'un caraclcrc fort mélancoli- 
que : 

Heu! beu [t) ! mundi vital 
Quare me deh^tas if a? 
Cum non possis mec uni stare^ 
Cur me cogis te arnare ? 

Dom Mabillon a publié, dans le tome 11 de 
ses Aîinaies Bénédictines (p, 753] ^ le texte 
d'nne complainte sur k destruction par les 
Normands, en Bik du monastère de Mont-^ 
Gfonne, aujourdliui Saint-Florent-le-Vicux, 
dans Je diocèse d^in^^ers. J'en possède un bon 
fac-similé avec notation musicale, exécuté par 
M, Salmon, d'après le Livre noir de Sûifit- 
Floreni, l)eau manuscrit du siècle, qui fait 
partie de la bibliothèque de sir Th, Phillips, à 
MiddlebilL, Je n'en citerai que la première 
strophe : 

Bulces modos et carmina 
Prœhc, h l a Tlireïcia ; 
Commota quis cacumina 
PJanxere hyf^erborea. 

Enfin , car il faut mettre des bornes à tout, 

M. de Coussemaker, dans son Histoire (k 
r Harmonie au moyen âge, a mis au jour, 
texte et musique^ une chdmon de table tirée 
d*un manuscrit du siècle environ (^2), la- 
quelle commence de cette manière : 

Jam, dulcis amica, venito, 
Quam sicut cor meum diligo : 
Intra in cubiculum meum 
Ornamentis cunclis ornatum. 

Ainsi donc, il n'est pas rigoureusement 
exact de du-e avec l'érudit IL Edélestand du 
Méril : — « Rien ne serait moins fondé que 
cf de regarder la rime comme un élément né- 
c< cessaire de la versification pendant le moyen 
« âge; une semblable crovancc se trouve en 
« opposition avec des faits trop nombreux pour 
« ne pas être une erreur : c'est insensiblement, 
«et seulement vers le xn^ siècle, (piand on 
a fut liabitué à la vert^i fi cation des langues 
« modernes, qu'après avoir éié un ornement 
« étranger au rbythme^ la coiisonnacce finit 
«par en devenir le principe fondamental 
« (3) », 

Ce qui est vrai, iocontestablement vrai, 
ccst que tes premiers poètes de l'Eurof)e 

(n Le mot heu forme ici deuji syllabes, et doit se pranou- 
cer heou. 

^ (2) Pape m. M. de Coussemaker s'est aiî?si servi do is 
leçon d uïi manuscril de la bibliothèque imf^éHak de Vî^^mie 
dont M. i erduiand Woir a ea l'olïtigcaïiee de lui comttiuiiiniïep 
un fuc-simue. De pareils actes de courtoisie sclejUiliqiie mé- 
ritent que tout niusiciea fraijçais s'associe u la recanuaissaacc 
qo en tèmoipe M. de Consïcmyker. 
(3) Poésies latùm antémures au Ilm^ mcle, Paris^ in- 8" 
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catholique obéirent à la rime comme on obéit à 
une tendance litttTairc ; et plus tard, Ters le 
VIII* siède, je le répète, lorsque les peuples ne 
furent plus capables d'apprécier la poésie 
latine, on fit pour eux des vers en piiosës ; 
la rime y rendit sensible reiicliaînement des 
mètres dont les règles furent basées sur Tac- 
ce nt tonique. Telle fut rorif^ine de notre poé- 
sie moderne, comme Font fort bien démontré 
Antonio Scoppa dans son Traité de la poésie 
italienne rappariée à îa poésie française (1), 
et le savant aiablin, dans une excellente disser- 
tation présentée à Flnstitut, en 18 J 5. Au lieu 
de syllabes longues, nous avons mainfenant 
des syllabes accentuées, comme toutes les 
versifications de TEiirope moderne, et les syl- 
labes minettes remplacent chez nous les syl- 
]al>es brèves des ancieiis. En appliquant cette 
observation fondamentale, nous retrouvons 
dans notre lançai e les principaux pieds poéti- 
ques des Grecs et des Romains. Rien n'y est 
plus fréquent, par exemple, que Vanapeste 
(vv -) 

I Le înoinent ] où je parle | est déjà | loin 
de moi, | 

Voici un vers dont les pieds ïambisent (v-) 
d'une manière seïisible ; 

I lien- I Ire dans ] le tem- | pie auguste. | 

Ce vers va trochauer v), si Ton en retran- 
che la première syllabe : 

I Entre ] dans le | temple au- | guste. | 

De méine que notre poésie est le produit de 
la transformation de la poésie latine opérée 
par les proses du moyen âge, de même aussi 
notre musique mesurée est le résultat de ce 
phénomène littéraire. Notre poésie et notre 
musique mesurée sont donc deux sœurs qui 
ont vu le jour dans le même berceau. Et en 
etîut, tant que les hymnes furent régulière- 
ment composées, les rhythines de la musique 
occidentale forent des imitations servi les des 
rhytîmies de la j>oésie ; on ne songea pas aies 
représenter, comme autrefois dans la Grèce, 
par des figures de notes ayant des valeurs in- 
trinsèques de durée temporaire. Mais lorsque 
les mètres poétiques eurent été remplacés par 
des mètres fondés sur laccent^ les artistes 
s'aperçurent aussitôt que ce nouveau prin- 
cipe était plus vague et ]dus fugitif que celui 
de la poésie proprement dite. Ils entreprirent 
donc de créer une métrique fnusicale^ indépen- 
dante de tout texte litléraire, mais évideni- 
inerit cahiuée sur celle des anciens poètes. Ils 
eurent des longues, des brèves et inéoTC des 
senii-hrèves ; les pieds de ia poésie furent 
remplacés par des modes^ c*est-à-direj par 

(1) Paris et Versailles, in-8«, an XI (1803)* M. L. Qoichcrat 
dil, en parlant de l'ouvrage de Scoppu : — a Ce livre, assez 
tt imoTtj oïïre, ou Ire plus d'une erreur, nne réciaclioii capa- 
« tile de rtbuter ceux qm n*au raient pas les mêmes raisuns 
*t qiie moi pour i'éludicr Hj elicrcher tout ce qu'il recèle de 
« réllesious judicieuses [Traité dù versification française^ 
Paiis, 1S38, a83,) 



certains mélanges de longues et de brèves que 
représentaient des notes à yaleiir fixe. Les 
poètes de Tantiqnitc avaient beauconp de pieds 
métriques; mais les musiciens mensnralistes 
du moyen âge s'appliquèrent à remplacer ces 
pieds par des combinaisons peu nombreuses 
ni, en somme, étaient une véritable synthèse 
e la Tersification frrecque et latine* Les uns 
adoptèrent six modes ; «autres, sept ; d'autres, 
Imil ; d'autres, neuf ; mais, selon Franeon de 
Cologne, cinq suffisaient^ parce qu'il éiait facile 
d'y ramener tous les antres systèmes de quan- 
tités temporaires : « Modi a di ver sis diversi~ 
« mode enumerantnr et or dînant ut.,.; nos 
« alitent Cfuijique tantum pommus, quia ad 
cf hos quinque o?7mes alii redncuntur (1) ». 
Du restCj ce n'était là qu'une dispute d'école 
qui ne prouve rien en laveur du plus ou 
moms d'ancienneté de tel et tel mensuraîistc 
du moyen âge, comme l'ont cru, mais bien à 
tort, les auteurs modernes dont aucun n'a 
soupçonné la véritable origine des anodes (2). 

Tii, NISARD. 

(1) Ars cantus mensurabiîîît cap. II l ; lïe modis cujm- 
lihet discantu^. 

(2) en passasse de Pierre Picard, abré via leur dé Franeon de 
Cologne, a complètement égaré 51. de Coussemaker : — 
« Modi, secundum mùgisîrum Franconeyfîj $mt quinque ; 
« iiûêt secmduî7i antîquos plures ejisent ». —Ce mot miti- 
qms n^aurait pas mis de Cûussemaker à la tortura, si 
cet écrivain avait m que mode état!» au moyen kz^^ le syno- 
nyme de pied métrique. Les ûnti'i^i ùs^ni il est ici question ne 
soi]t donc et ne peuvent être que les mélriciens antiques de la 
Grèce et de Rome. 

{Jm miU au prochain numéro.) 



DE LA MUSIQUE REUGlEUSE A SAmT^SULFICE. 

Parmi les douze ou quinze jonrnaux de 
musique publiés ii Paris, se trouve une toute 
petite feuille bebdoniadaire ou mensnelle, — 
nous ne savons lequel des deux adjeefits il fml 
lui donner, — qui s'est arrogé la prétention 
de réformer Vart musical tout entier^ — rien 
que cela 

Naturellement, la musique d'église préoc- 
cupe le rédacteur de ce carré de papier qui 
compte à peine une quarantaine de lecteurs. 
Si la préoccupation de ce rédacteur était inlel- 
li^^enle et sincère, nous en féliciterions celui-ci 
sans réserve aucune; mais, deiHiis quelque 
temps, sa plurae harcelle et tracasse à tour de 
rôle et avec une telle violence le clergé des 
paroisses de Paris, à proî>os d'art religieux, 
qu'il en résulte une ingérence quia j^ris un 
caractère regrettable. 

Nous venons protester contre cet abus, et 
nous avons la certitude que le clergé de Paris, 
toujours disposé à suivre de bienveillants et 
respectueux conseils, saura mépriser une 
prétention que tout condamne* Celui qui s'en 
rend coupable se donne une importanee qu'il 
n'a pas, qu'il n'aura jamais; sa vatîitê le pipe, 
comme dirait Montaigne, et ne doit etlrayer 
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personne. Quelle confiance musicale peut 
(l'ailleiiTS inspirer un homme qui n\a pas été 
capable trobtenir la modeste place d*or^^aniste 
de régiipe de Cbaîllot, Trme des plus hum- 
bles de la capitale, à la suite d*un coTieours 
préparé, ackmcû seriné môme par (les juges 
aîiiisqni n'avaient d'autre désir que de lui pro- 
curer une position ï 

Nous avons sous les yeux une série d'articles 
dans ïesqaels cet afitocrate, trop peu musicien 
pour justîlier ce titre ^ traite ou tait traiter 
j'iionorable et habile maître de chapelle de 
Saint-Sulpice d'une manière perfide. Ou y 
cherche a humilier cet arti^^te, on veut paraly- 
ser son aèlCj et Ton se propose môme, comme 
hmable objectifs de ie brouiller avec les bons 
frères des écoles chrétiennes, avec le clergé, 
le séminaire et les fidèles de cette paroissequi, 
en fait de musique religieuse, a des traditions 
que l'on doit conserver intactes» 

Le grand et le petit orgue de cette église ne 
sont [^as tout â fait au môme diapason ; leur 
accord diiïère de deux ou trois commas syn- 
toniquefi : dans tel ton de deux commas, — dans 
tel autre de trois. Cette discordance est regret- 
table, mais c'est une atTaire qui regarde la 
fabrique. Disons donc qu'il est urgent défaire 
œsser ce désaccord, si léger qull soit ; mais 
eti rendre responsable le maître de chapelle, 
qui en souftre plus que personne, ce n'est plus 
delà critique, c'est de rinjusiice et de la de- 
loyauté» 

On a fait aussi étalage de railleries et de 
sarcasmes à propos de quelques enfants qui, à 
la messe de minuit de la dernière fetedef^oëf 
n ont pas chanté avec la plus grande justesse 
quelques cantiques, en dehors de toute corypé- 
falwuUe M, Sain-d ArocL Crétry, qui connais- 
sait un peu la musique, aurait dit tout bonne- 
ment ; a Ces petites créatures étaient fatiguées 
ou malades », Noire despote eu herbe est moins 
Pouosophe, et désormais sans doute, la Pré- 
Mûre de [mlice exigera, pour lui complaire, 
W tons les orgues de barbarie soient parfai- 
liment d'accord lorsque les bohèmes en tour- 
la maoiveUe eu présence de Monsieuil.. 
AU besohi môme, celui-ci « pourra recourir à 
informations certaines pour savoir ce 
^ f r /^î*^ prendre ou laisser des plaintes qui 
mriveroHt sur cette inléressanîe quesiioa 
reforme mimcale ». Franchemeut, s1lob- 
Ifwi ^^^^^"ipiie, il nous ferait oublier sa 
aw ' devrait même lui accorder 

Za' c^^GOURs, rhéritage de Sain-d'Arod 
wuae Leiebure-Wéiy, 

attendant la réalisation de ces belles 

oses _ revenons à la musi(]ue de St-Sulpice. 

depuis que le nouveau maîtie de cliaE>elle 
^Inr^^? diriger, le piain-chaut est 

renn ^ ^^^^^ ^B^i^^ i^l^^^ïi Pl'js 

ra n ^j*^^ b't'ûce à la très-inteiligcnte coopé-' 
1 J élevés du giaud scminaue. La psal- 
^otiie ijuurraii, à la manière dont elle y a été 



améliorée, servir de modèle à toutes les églises 
de Paris. M, Sain^d^4rod, aussi correct dans 
plusieurs langues que dans la sienne, tient à 
lîonneor de faire respecter souverainement le 
style, le phrasé et raccenluation latine, cette 
belle prosodie de Tidiome iitnrgicjue. G est ce 
dont la Gazette de Fraîice Tavait félicité avec 
beaucoup de justice dans un article publié au 
mois de novembre dernier, comme l'avaient 
déjà fait MM, Prévôt dans la France, feu Joseph 
d'Ortigue dans les Débats, IL Sylvain Saint- 
Etienne dans VUnion, et tant d'autres. 

Un pareil résultat prouve qu'avec des élé- 
ments plus complets et une organisation de 
maîtrise digne d'une grande paroisse, le nou- 
veau maître de chapelle de Saitit-Sulpice fera 
beaucoup de bien dans le poste qui lui a été 
confié. On sait les merveilleux résultats que 
M. Sain-d'Arod a obtenus dans les premières 
églises du monde , depuis Saint-Louis-des- 
Français à Rome jusqu'à Notre-Dame de Paris, 
soit en faisant étudier, soit en dirigeant des 
masses vocales ou instrumentales, et c'est bien 
le cas de dire ici : 

« Qui peut ie pins peut ie moins - 
S'il veut nous en croire , il laissera donc crier 
les ignorants elles envieux; car lorsque ceux-ci 
se mêleront de régenter le clergé de nos pa- 
roisses, lorsqu'ils voudront lui interdire les 
faux -bourdons et le contrepoint fleuri sous 
prétexte que la vraie musique religieuse, c'est 
une harmonie pure , c'est celle de Palestrina, 
le public se chargera lui-môme de fermer la 
bouche à ces rodomonts, et leur dira, en haus- 
sant, les épaules de pitié ; ci Aîais la musique 
a de Palestrina, qu'est-ce autre chose que du 
(f €07iirepoint fleuri I » 

Le clergé et le maître de chapelle de Saint- 
Su/pice n'ont pas, on le voit, un crUique bien 
redoutable : celui-ci se mêle de parler musi- 
que , et il fait tout au monde pour prouver 

qu'il n'en sait pas le premier mot 

Th, NISARD, 



Sur u^e Pacte que l'on commet en France 
DA^s LIS cuAKï DU Doimue saîvum. 

Le Domine salviim est une mélodie popu- 
laire en France, aussi populaire que le God 
save the King ou le God save the Queen en 
Angleterre* C'est une prière psahnodique et 
large, austère et grave, que Torgue et les 
fidèles acclament en faveur du souverain ; en 
un mot, c'est une prière nationale d'un grand 
caractère de simplicité et de majesté qui émeut, 
étonne et élève l'âme. 

Nous n^ivons pas ici h faire l^historique de 
cette psalmodie qui ne date que de Louis XIV, le 
grand roi servi par de grands artistes* Les sou- 
verains se suivent et ne se ressembient pas; les 
artistes ont le même sort, eux qui sont les têtes 
couronnées de l'intelligence et de l'inspiration. 



REVUE DE MUSIQUE SACRÉ 



E ANCIENNE ET MODERNE, 



Sous le grand roi, le nom do Ludovkum 
n'était pas estropié pur nos chantres; aojonr- 
d'hui, celui de Napoleonem qui en ^aut bien 
un antre, est accentué d'une manière alrocc, 
horrible. Lisez les méthodes de plain-ctianl, as- 
sistez aux 0 ni ces dans ni m porte quelle églisCj 
et vous en aurez la preuve. Vous y entendrez 
des maîtres de clia pelle qui appuieront leur 
détestable rouline sur des preuves tirées, vous 
diront- ils, de Topinion même de notre Empe- 
reur qui connaît la lanfçue italienne, et à coup 
sûr, la langue latine. Mais là n'est pas la ques- 
tion : il s'agit d'un point relatif à Taceeiit latin. 
Or, dans chaque mot latin, il n'y a qtrun ac- 
cent, une teneur^ un sforzato^ un a|>pui de la 
Yoix : c*est la syllabe pénultième du mot, si, 
prosodiquement, elle est longue ; c*est l'anté- 
pénultième, si, prosoditiuement, la pénultième 
est brève. Toute la science de Taccentualion 
latine est là. 

Donc, dans le mot Napoleonem, il nV a que 
Tavant-dernière sylîabe qui soit accentuée , 
c'est-à-dire, appuyée; toutes les autres sont 
indifférentes et approximativement égales sous 
le rapport du rbythme et de raccent. 

Nous savons qu'une certaine école qui date 
eu France, de quelques siècles déjà^ veut que 
les mois polysyllabiques se décomposent et se 
fractionnent en deux. Ainsi, pour le mot Na- 
poleonem, ils veulent qu'il y ait deux ac- 
cents : 

2^ dnëm. 

Cela est admissible jusqu'à un certain point 
puisqu'il s'agit ici de respecter les racmes étv- 
mologiques d^nn mot, d'une diction, que la 
désinence semble dédoubler. 

Malheureusement-, les Français ne savent 
pas dire : m — U : \h insistent sur la 
syllabe Na ; ils coulent très-rapidement sur la 
syllabe po, et ils s'arrêtent, connue sur on 
point d appui, sur la syllabe le, — de sorte 
que leo lorme deux syllabes accentuées ridi- 
cules, mauvaises, fautives et absurdes, quoi 
qu on i>oisse dire et quoi qu'on puisse faire 

En France, raccentuation laUne est une 
science que les enfants apiîrennent sans peine 
et que les savants ne com[ïrennent jïas encore* 
J'ai essayé de populariser cette science enfan^ 
Une dans mon Petit traité de Psalmodie publié 
Il y a deja Ion -temps chez M. E. Hcpos, éditeur 
de celte lleime. Ces quelques pages sont le ré- 
sume aussi fidèle que possible <\\m savant 
ouvrage de l'un des ecclésiastiques les plus 
doctes de la l^raiice; mais quand il s'agit cVac- 
centuation latine, n'en déplaise à M. Quicherat 
le louable vulgarisateur de cette partie de la 
Imgmslique dans nos collèges, on persiste à la 
conlondre avec la Prosodie latim, absolument 
comme si Vm prenait des ailes de moulin 
pour des en ne nus armés de [>ied en cai) 

11 y aurait un volume à écrire là-dessus 



Nous aimons mieux prendre le Domine saimm 
pour prétexte de cette tlièse, et laisser au bon 
sens le soin de faire son œuvre sans blesser 
trop de susceptibilités. 

Théodore NISARD. 



AIMÉ PARIS. 

Dans notre imparlialitéet sans prendre aucu- 
nement parti pour la méthode musicale d'Aimé 
l^aris, nous empruntons à M. Alexis Azevedo 
la notice nécrologique que celoi-ci à consacrée 
à ce célèbre pédagogue dans le numéro du 
4 décembre 1^(30 de V Opinion natio7iale,l^Q\^ 
aurions voulu tirer ce document d'une source 
plus orthodoxe ; mais on ne fait pas toujoursoa 
que Ton veut, et Ton est quelquefois obligé de 
recourir à un organe de la presse qui n'est pas 
très-souvent inqiartial à l'endroit du calholi* 
cisme* M, Azevedo n'en est point la cau&e, el 
comme Aimé Paris fut son ami, nous sommes 
heureux de lui entendre faire l'éloge d'un 
homme qui, en définitive, laissera un nom 
dans Fhistoire. Nous tempérerons cet éloge par 
les lignes que, dans la Chronique nmsicak^ 
M. J*-P. Moschelès a consacrées àTariistedé- 
funt< 

E. REPOS. 

a Nous avons à remplir aujourd'hui un de- 
voir à la fois bien douloureux et bien doux, 
en payant notre tribut de regrets profonds et 
d'admiration raisonnée à la mémoire de M, 
Ainté Paris, 

a Après les voix éloquentes qui ont fait en 
termes si émus l'oraison funèbre d'Aimé Paris 
sur sa tombe j nous n'essaierons pas de la re- 
faire. Nous ne pourrions que redire, en l'af- 
faiblissant, ce qui a été si bien dit. Mais notre 
devoir, à nous qui avons étudié avec une ar- 
deur et une persévérance que rien n'a pu las- 
ser, nous ne dirons pas toutes les inventions 
de cet inépuisable créateur^ une vie entîèrfi 
ne suffirait pas à une senrïblable tache, laot 
elles sont nombreuses et diverses; mais les 
plus imporiautes, celles qui sont comme les 
clés de voûte des autres, notre devoir est de 
faire connaitre, dans la mesure de ce (jue nous 
savons^ letendue de la perte qui vient de frap- 
per la grande et sainte cause de la dilîtisiofl 
des connaissimces, en disant ce qu'était le pro- 
digieux inventeur de tant de procédés pédago- 
giques aussi originaux que puissants. 

<î Mais d'abord, traçons rapidement une es- 
quisse de sa vie, de cette vie de dévouement, 
de lutte et d'incroyable labeur. 

Aimé PARIS est né à Quiuiper, le l^f 
rm. En 18U, il se préparait aux examens de 
1 Ecole lïoly technique, après avoir fait ses pre- 
mières études au collège de Laon, lorsque ies 
événements mihtaires et politiques amencr^^^ 
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ail famille à Paris. Pendant quelques nioiSj H 
M le commis de son père; il consncra deux 
ans ensinte, d'après ie conseil d'un nmi de 
safamille, à suivre les classes de rliétonqiio 
du colléjçe de Cliarlernagne , puis il fit son 
droit à récole de Paris et fut reçu avocat en 

«11 noiita le barreau, pour lequel d'ailleurs 
il ne se sentait pas une vocation bien im[ïé- 
rieuse a la suite d'une singulière aventure, il 
avait si bien plaidé pour un voleur, en police 
correction neile, qu*i! était parvenu à le faire 
acquitter. Cet aimable client, plein de recon- 
ïiois-^ance, s'empressa traiter le remercier chez 
lui Peu dinstaots après son départ, riicureux 
avocat ne trouva^ dans rantichanibre où il 
avait accroché son chapeau, que la casquette 
du délicat visiteur. L'idée d'avoir fait acquitter 
un si parfait galant liomme, déj^oùta coirsplé- 
tment M. Paris du métier de défenseur de la 
veuve et de l'orphelin* A partir de cette aven- 
ture, il cessa de plaider. 

«Avide de connaissances, il voulut suivre, 
au commencement de 18^21, te cours de mu- 
sique de Galin, qui, remarquant sa prodigieuse 
intelligence, le considéra hienlot comme son 
disciple favori, et, ce qui vaut mieux, comme 
son ami. Au contact de cet homme éminent, 
la grande vocation de M, Paris pour tout ce 
qui se rapporte à la philosophie des signes se 
développa connue par magie; toutes les idées 
fausses qu'il avait reçues de l'enseignement 
universitaire^ — ei ce n'est pas peu dire, — 
il les rectifm [)ar Tétude des ouvrages de Des- 
tuttde Tracy et de Lemare, que Galia lui 
avait signalés, 

« 11 étudia^ comme il savait étudier, les li- 
vres de Fenaigle qui, en J808, avait vaine- 
ment essayé d'introduire ia mnémoteclinie en 
France, livres dont Andricux avait [jarté avan- 
tageusement, devaot tni, dans un de ses cours 
à laSorhonne, et dont il avait trouvé Téloge 
dans un des ouvrages de Lemare^ de ce Le- 
mare qui fut le plus original , le pins sensé et 
le plus prolond de nos" grammairiens (1). U 
découvrit bien \ite les défauts du système du 
savant Allemand, et comme, pour lui, décou- 
^Tirxindétaut et en trouver instantaoément 
ie remède n'était ^ en quelque sorte, qu'une 
seule ci même cliose^ il eut bientôt fait d'éta- 
l'iir la inoémotccUnie sur de nouvelles hases, 
et de la constituer de manière à lui faire pro- 
duire des résultais qui tiennent du prodige, 
et (pli lie proviennent pas, disons-le bien haut 
aux inditrèrents et aux railleurs, de Porgani- 
sation exccptiormelle de tel ou tel ninémoniste^ 
f«ais de la force même du tout-puissant levier 

uitelleciuel crée, sinon tout entier, au moins 
en très-grande partie, par Padmirable invcu- 

leur que la cruelle mort vient de nous ravir. 

(i) Certain^merU, bien ccHainement^ (?^otc de la rédaclion 
^ 'a Reme dç Mu&ique sacrée andmne et moderne,) 



« Il faut avoir étudié consciencieusement et 
pratiqué cet art d'aider la mémoire, tel que 
l'ont fait les admirables procédés de M. Paris, 
pour apprécier à son énorme valeur le génie 
à la fois théorique et pratique de cet homme 
extraordinaire, Quelqnes minutes d'attention 
suffisent bien souvent à vous mettre en pleine 
et entière possession d'éléments scicutdiques 
dont vous tirerez profit pendant toute votre 
vie, 

«Nous le disons en toute cerlitude, nous 
qui avons été depuis sept ans le seul disciple 
assidu du tant regrettable Aimé Paris pour la 
mnémotecbnie, le dédain dont cet art miracu- 
leux et à la fois si simple et si facile à péné- 
trer, le dédain dont cet art est l'objet de la 
part des corps enseignants, est une calamité 
publique. Tant d'etïorts , de dépenses et de 
larmes qui, avec son secours, pourraient être 
évités aux enfaiîis et à leurs familles, ne le 
sont pas. Et pourquoi? pour le parlait bon- 
heur de quelcpies pédagogues routiniers, 
amoureux de leur ornière, et désireux peut- 
être de conserver le plus longtemps possible 
sous leur aimable férule ces jeunes élèves 
qu'on étiole avant leur maturité, par le caser- 
nement, les travaux forces et tes méthodes 
barbares, 

« La vie d'Aimé Paris est une. Au fond, ce 
sont les mômes obstacles qu'il a rencontrés 
sur sa route, soit lorscpill a voulu faciliter les 
études littéraires et scientiliques par ses ad- 
mirables applications de Tart d'aider ia mé- 
moire , soit lorsqu'il a voulu faciliter les 
études musficales en propageant, en perfec- 
tionnant et en complétant les procédés de 
Pierre Gai iu» 

« Pour abréger^ nous nous contenterons de 
dire ([ue M, Paris, voyant la doctrine de Galin 
compromise par des disci[des infidèles ou in- 
ca [tables, prit Pi nébran table résolution de la 
maintenir en la propageant et en la complé- 
tant ; et cette résolution, il Ta suivie jusqu'à 
son dernier sou^nr^ en sacrifiant ses intérêts, 
sa tranquillité et sa prodigieuse force intellec- 
tuelle et morale, à ce (lu'il considérait à juste 
titre, comme un moyen tout- puissant de pro- 
grès et de civihsation, 

,c( Et ce stoïcien , cet a poire, ce martyr a 
quitté la vie, en emportant avec lui la certi- 
tude du triomphe très-prechain de Tidée pour 
laquelle il avait tant lutté , tant travaillé et 
tant soutîert. H est mort comme il avait vécu. 
Sa dernière pensée a été une pensée de devoir 
et d'exactitude, ^ Allez régler ma montre à 
rtiorloge de Tlnstitut, a-t-il dit quelques ins- 
tants avant d'entrer dans Tagonie, lïour que 
la leçon du cours commence à Pheurc pré- 
cise ». 1 m - I 

« Ce sont ses dernières paroles. Trois quarts 
d'heure après les avoir prononcées, il n'était 

« Lorsque nous avons ete dire le suprême 
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adieu à la dépouille niorlelle de cet homnie 
cxlraonl inaire, que nous avons tant aime et 
tjui nous a si souvent prou vé qu'il nous payait 
fie Retour, nous avons lu sur son visage, pour 
la preniière fois de notre vie, Texpression de 
la quiétude et du repos. Et cela noua a, siuon 
consolé, — rien ue uous consolera de la perte 
d'un tel ami, — au moins apaisé pour un mo- 
ment 

{f Nous avons trop souvent parlée à cette 
place mémej des lottes, des travaux et des suc- 
cès de récole dont Aimé Paris fut l'un des fou- 
dîiteurs, pour avoir besoin d'entrer dans de 
grands détails à ce sujet. Au lieu de répéter 
ce que tout le monde aujourd'hui sait aussi 
bien que nous, essayons d'indiquer la qualité 
maîtresse qui donnait rorîginaiité et la puis- 
sance au génie d'Aimé Paris. 

« Le ressort de cette qualité maîtresse était 
chez cet homme extraordinaire le bîîsoin, Tir- 
résislible besoin, instinctif d'abord, raisonné 
plus fard, de cbercher en toutes choses le che- 
min le plus court, le plus mv et le plus com- 
mode pour arriver du point de départ au but, 
sans s'inquiéter des conventions reçues^ fus^ 
sent-elles consacrées par dix siècles d'habi- 
tude et ])ar le suffrage de mille académies ; et 
ce chemin le plus court, le plus sûr et le plus 
commode, il le trouvait avec une inconce- 
vable facilité et savait rindiquer aux autres 
par les moyens les plus originaux et les plus 
frappants, 

a Cest ainsi qu'il a improvisé à Strasbourg 
en 1829, sa prodigieuse langue des durées quT 
seule, suffirait à inuuortaliser son nom, pour 
venir en aide aux petits enfants de son cours, 
dont l'infelligence novice ne saisissait, [m du 
premier coup le moyen qu'il venait d'em^ 
ployer dans la démonstration des divisions 
musicales de la durée, 

<i Cesi encore ainsi qu'il nous a enseigné la 
sténographie en quchpies minutes, pendant 
une promenade sur le boulevard des Italiens ^ 
quelques jours avant, il nous avait donné un 
al[ïliabet sténograidiique dont nous n\a viens 
pas eu le tem[ïs ile nous occuper assez pour le 
bien apprendre. « Attendez, dit-il, je vais vous 
éviter la peine d^étudier cet alphabet )k Et 
prenant d*unc main son crayon, et de l'autre 
un prospectus que lui tendait uo distributeur 
il traça trois figures très-simples, et inscrivit 
trois petites phrases mnémotechniques sur le 
dos de ce prospectus. La disposition des ligures 
permettait de les retenir à première vue ^ 
quant aux trois petites phrases ingénieuse- 
ment associées de manière a n'en former 
qu\uie seule, il suffisait de les lire deux fois 
pour les savoir par cœur. 

t< — Savei^-vous bien vos figures et vos for- 
mules? dit-iL I^a réponse fut qu'il fallait être 
idiot pour les oublier. Eh bien ! reprit-il 
vous savez la sténographie ; il ne vous manque 
|dus que la facilité de lire et d'écrire rapide- 



ment, et cette facilité vous Tacquerrez bien 
vite par la pratique. 

a Et pour nous prouver la vérité de ses pa- 
rôles, il écrivit quelques monogrammes sur 
le prospectus et nous îes fit lire, en nous in, 
diquant le moyen d'attribuer à chaque carac^ 
tère la syllabe correspondante des formules' 
et nous savions, en eiîet, la slènographie qui 
depuis nous a rendu tant de services, celui 
surtout de nous permettre d'entretenir avec 
notre admirable protesseur, sans peine et sans 
perte de temps, une correspondance si éimém 
et si complète, qu'elle eût été impossible avec 
récriture ordinaire. On n'écrit pas en carac 
tères usuels des lettres qui contiennent la va^ 
leur de trente pages d'impression, 

« Enfin, c'est ainsi qu'il a créé, transcrit sur 
papier gras^ transporté sur pierre, et tiré à 
cent exempiâires, en trois jours, une sténogra- 
phie mélodique, véritable chef-d'œuvre, sur- 
tout dans la jiarlie cjui concerne le rhvtbnie. 
Avec un seul caractère tracé à la lin du im- 
nograrnme, on exprime de la façon la plus 
claire toutes les divisions d'antemps^ quelque 
compliquées qu'elles soient. 

a Cette prodigieuse indépendance de raison, 
qui lui faisait chercher et trouver, avec le plus 
parfait mépris des procédés consacrés et des 
usages séculaires, les moyens les plus directs, 
les plus sûrs et les plus connnedes d'arriver 
du point de départ au butj il fap[ïliq liait à 
toutes choses, aux spéculations les plus élevées 
de la philosophie des signes, aux probièntes 
les plus ardus des sciences dont il s'occupait, 
aussi bien qu'à Tari beaucoup moins digne de 
lui de fabriquer les caractères à jour, dont il 
avait besoin pour établir ses tableaux et ses 
appareils; car il faisait tout lui-même, sans 
secours d'aucune sorte ^ et savait être aussi 
habile ouvrier qu'inventeur ingénieux et iné- 
puisable, 11 a laissé à Narbonne, au inomeiit 
où il est revenu s établir à Paris, alors qu'Emile 
Chevé devait partir pour la Russie, dix-lwit 
cents kilogrammes de matériel densciguc- 
ment, où tout est l'ait de sa main. 

« Jamais on ne vit a ce degré la capacHe 
scientilique et faptilude manuelle reiuiits 
chez nn seul liomnie. 11 elait eartonnier^ nie- 
nuisierj lithographe, dessinateur^ iui primeur; 
et que n'était-ii pus^ cet hemnie extraordi- 
naire? 

i< Au reste j ce besoin de chercher en loules 
choses le moyen le plus efficace et cette mer- 
veilleuse a[)tïtude a le trouver sont dans 
sang de sa tamùle, Cest en cherchant toute 
seule les meilleurs moyens d'apprendre h^; 
tonalion, que son admirable sœur, fllme Clie^*^? 
a créé les exercices j célèbres ajuste titre, 
sont un des plus puissants outils de la u^e- 
ttiode. 

G La voilà doublement veuve, en quelqtf^ 
surtCj cette noble et sainte femme > car^ âpre* 
la perte irréparable d'Emile Chevé, son frerc? 
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au*e11ô aimait plus qu'on ne saurait le dire, et 
oii'elle a soif?nc avec un (dévouement et une 
intelligence rare?, son ïrère ôtoH Fa consola- 
tion et le compagnon de sa vie. Et il n*est plus 
là Que Dieu loi doimc, à celte vénérable 
femme, la force de supporter un coup si cruel, 
une séparation si cléchiranlel 

« Et qu'on n'aille pas lui dire, pour adoucir 
ga douleur, que son frère, affaibli par Fài^^e, 
était au bout de sa carrière^ et ne pouvait plus 
xieo produire. Elle nïontrerait avec un lé^1- 
iimeor^iiieil un appareil <iu11 a créé il y a 
tout au pins trois semaines, en une seule soiréej 
et qui donne, par son ingénieuse combinaison, 
la solution d'un nombre énorme ûe questions 
de théorie musicale, 

c Non, non, cette tôte tonte puissante n'était 
pas affaiblie dans les derniers temps ; nous 
n^en voudrions pour preuve que cet appareil 
ingénieuXj si nous ne possédions huit ou dix 
de ces machines merveilleuses, inventées et 
fabriquées par M. Aimé Paris depuis moins de 
deux mois. Nous les garderons précieusement 
comme des reliques de l'ami que la cruelle 
mort vient de nous ravir et comme des témoi- 
gnages irrécuï^ables de son geuie* 

«En août et septembre 1863, nous avons 
publié, à cette place même, trois feuilletons 
où nous avons essaifé de donner une idée de 
ses principales inventions relatives à rensei- 
gnement musical* C est une «grande consola- 
tion pour r infime auteur de ces Uj-nes d'avoir 
signalé, avant l'heure des oraisons funèbres, 
tant de belles et bonnes choses, dont une seule 
eût suffi à fonder la réputation et la fortune 
d'un homme qui aurait su rexploilcr* — J aime 
mieux, nous écrivait M. Paris, à propos de ces 
feuilletons, ([u'on se demande pourquoi je ne 
suis pas décoréj que si on se demandait pour- 
quoi je le suis/ 

a Le généreux Aimé Paris avait une répu- 
giiï^nce ioconcevabie à recevoir une réumné- 
ïalion quelconque pour sus travaux. Habitué, 
pendant quarante années d'apostolat, à tout 
donner, ses leçons, ses livres^ ses conseils^ son 
lempSj sa peine, il en était venu à ne plus con- 
cevoir que cela valût de Targent. Et il est mort 
pauvre, après avoir vécu pauvre, 

«Il n'a rien laissé, rien qu'une énorme 
quantité de pa]iiers contenant ceux de sus tra- 
vaux qui n'ont pas été [juhiiés* Tous ne poiir- 
i*onl pas être décliiiîrès, car ii employait, pour 
îiller jdus vite, des formules mnémotechnitjues 
^ides si^rnes abréviatifs dont ou ne trouvera 
pas toutes les clés, JN iniporto; nous nous y 
«rn[>loierons d'un grand courage, s'il le faut, 
ï^ous qu'il avait initié a un certain nombre de 
ses procédés. Il doit y avoir des trésors la-de- 
jans, et s'il n'en a pas profité, qu'au moins sa 
larnille en profite. 

^ U aurait pu faire vingt fortunes^ si, entiè- 
rement ai)sorbé par l'invention du jour^ il 
lient complètement oublié de tirer parti de 



celle de la veille. On ne pouvait le décider à 
tenter ce qu'on appelle une affaire. Il nous a 
fallu emfïloyer bien de la dipïomatie pour lui 
persuader de laisser publier parla ïibrairie du 
PetU Journal^ son merveilleux Vérificateur 
des dates, qui contient, en quel(|ues pages, 
toute la substance de la partie îa plus souvent 
consultée ile Touvrage des Bénédictins, c'est- 
à-dire, îe Calendrier per|>étuei, civil et reli- 
gieux, Julien et Grégorien, sans parler des 
concordances du Calendrier répubiîcan, qui 
s'y trouvent aussi, 

« Eu le perdant, TEcole dont il était le chef, 
fait une fierté énorme, sans doute, mais qui ne 
peut rien compromettre ; les idées auxquelles 
il a con.mcré sa prodigieuse intelligence et son 
inconcevable activité, ont si bien fait leur che- 
min de[)Uis quelques années, qu'au j ou rdlmi 
rien ne peut plus les arrêter. C'est pour cela 
qu'il est mort avec le calme que donne une 
pleine et entière certitude des résultats déli- 
nitîfs, 

a 11 n'était ni décoré ni pensionné..,». 

t( Alexïs AZEVEDO ». 

tf Le nom de M, Paris a été trop souvent 
mêlé il nos discussions de doctrines, dit M. J.- 
P. Moschelès, pour que nous ne nous fassions 
pas un devoir de consacrer ici quelques lignes 
à rhomuie remarquable qui vient de s'é- 
teindre. 

« Cl- lté vie de soixante- huit ans peut être 
proîsosée à tous comme un modèle de coura- 
geuse aciivitéj et quel qoe soit le degré de 
sympathie qu'inspirent les idées de M* Aimé 
Paris, ii îaut à toute force admirer la téna- 
cité, la vigueur et Tesprit qu'il employa à les 
défendre. 

a Né à Quimper^ en 1798, M. Aimé Paris 
commença ses études au collège de Laon, et 
vint les achever à Paris oû il tit son droit. 

a En 1820, il prit la robe d'avocat, mais l'exer- 
cice de cette [irofession ne pouvait satisfaire 
aux besoins de son esprit ; il était alors attaché 
à la rédaction d'un journal politique, en <iua- 
lilé de sténograplie, et ses tendances de réfor- 
mateur se manifestaient déjà par l'invention 
de certains procédés particuliers à son art* En 
1821, it suit les cours de musique professés 
par Pierre Galin et se passionne pour l'idée 
nouvelle; mais bientôt le système mnénm- 
technique de ralleniand Eenaigle le séduU et 
l'occupe tout entier ; il y introduit d'heureuses 
rètormeSï et Tannée suivante (18^2), il pro- 
fesse cette science nouvelle h TAthénée de 
Paris. Poussé parsa vocation d'apôtre, le jeune 
professeur tenta de répandre en dehors de la 
capitale le goût de la nuiémolechnie, il ouvrit 
des conférences dans les principales villes de 
France et sut réunir autour de lui un audi- 
toire nombreux et symi>at bique. Mais, à Nantes, 
des susceptibilités assez peu explicables de 
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radministrcation sopcrienrc^ firent interfiîre 
sonenseignemenl, et la suspension dura cinq 
ans. Cest alors que M. A. !>arjs revint à ses 
etucîes musicales. Galin éi nt mort laissant son 
œuvre abanrloniiée ; Aimé Paris en prit l;i 
cliar^^ï; il apporta do notables modifications à 
la méthode du MéIo[ïlasle, et résolut do la po- 
pulariser. Dîms ee but et durant de longues 
années, il parcourut la France, la Suisse, la 
Beï^niiieja Hollande, proposant des séances 
publiques, ouvrant des cours, usnittout à la 
fois du b [ïarole et de la plu me, provoquant 
à la lutte les représentants de Part officiel, 
et no cessant de chercher pour son œuvre 
de iirédilection des amélioration^^ nouvelles* 

« Que de travaux, que d'efforts prodigués 
durant celte longue existence, ou mieux, ce 
long combat, qu1l soutint sans faiblir, sans 
reculer d'un pas jusqu'à son dcrjiier jour! 
car, ainsi que son beau -frère Emile Cbevé, il 
eutcette fortune de mourir debout. — Un in- 
time ami, M. Alexis Azevedo, rapporte ses 
dernières paroles : c'est un mot toucliant qui 
complète et résume sa vie : Allez régler om 
ïoontre h Thorioge de rïnstitot,a-t-il dit, (piel- 
ques instants avant d'entrer dans l agonie, 
fïour que la leçon du cours commence à l'heure 
[précise. 

« Les rapports qui existèrent entre notre 
Chronique et le directeur de la Réforme mu-^ 
sicale ne furent pas toujours faciles. M. Aime 
Paris apiiortait trop de passion dans ses luttes 
pour rester toujours équitable envers ses ad- 
versaires. On comprend qu'à l'heure présente 
nous ne voulions nous souvenir que des hautes 
qualités de rhomtne. Mais on nous permettra 
d'ajouter que si la constante modération de 
Técrivain trouve parfois sa réconi pense ^ c'est 
surtout en ces instants où rarret delà nature, 
coui>ant court à nos [ïetites querelles, le [>olc- 
miste ne trouve [dus en face de lui qu*un tom- 
beau, et nous nous rendons ce témoignage 
({ue dans la lutte un peu vive soutenue par 
nous contre un système préjudiciable à fart, 
il ne nous est jamais écbap[ïé un mot qu'au- 
jourd'hui même nous ayons à regretter». 



LE CHEVALIER NEUKOMM; 

Il est bon de ne laisser aucun fait dans 
Toubii, quand U s'agit de livrer à la poslérilé 
qucb|ue chose qui intéresse la renommée 
d'un liomme célèbre. Or, on sait que Sigismond 
Neukomm, uc le 10 juillet 1778, à Sabbour^^ 
fut TuD des compositeurs les plus religieux et 
les plus savants de noire épot[ue. Michel Ikvdu 
dont la femme était ï>arentc de la mère de Neu- 
koinm, donna à celui-ci des leçons de contre- 
(ïointet d'harmonie î Jose[di Havdn l'adopta 
ensuite pour élève et le traita cotnme un fils 1 
Des 1809, la France devint en quelque sorte 



une seconde patrie pour Sigtsmond, qui ajTpp 
tïonnait surtout la ville de Beau vais. Telle étiîf 
îa prodigieuse fécondité de son génie nnvl 
1830, il avait livré à Tadmiration des savanf 
plus de 743 compositions de musique votait 
et de musique instrumentale. On peut arûr 
mer, sans crainte d'être démenti, que tont ce 
qui a été produit par ce grand artiste, mérita 
les éloges sous tous les rapports. 

En 18r>:s, il vivait encore, mais il était bien 
vieux, puisqu'il avait soixante dix-sept ans 

A cette époque, j'étais à l'Exposition nnî^ 
verselle, ou Je faisais valoir de mon nuenx un 
orgue à clavier transpositeur grégorien, dont 
j etais rinventeur et que le Jury récompcrisa 
de Tune des quatre médailles\le première 
classe, accordées aux harmoniums. Tous les 
facteurs d'orgues y devinrent bientôt mes amis 
Que d^ïgréables journées s'écoulèrent alors 
pour moiî Debain, Fourneaux fils, Bruni 
Mustel, Mercklin , Scbaaf, Stollz, Gadaud' 
Barker, fabbé G niche né, Lorensîi de Vicence' 
et les frères Claude de Mireeourt y furent mes 
continuels compagnons d'intimes" et amicales 
causeries. 

Un jour que j'improvisai sur l'orgue à 
tuyaux des Irères Claude, au milieu A'm 
nombreux auditoire, un petit vieiilard à l'œil 
vif, alerte et plein d'expression, se fît jour à 
travers la fouîe, et vint se placer à mes côtés. 
Après rirnprovisatiou, il daigna me serrer la 
main ; mais, en conscience, je compris parfai- 
tement que la bienveillance de Tinconnu était 
pour moi un encouragement et non un éloge. 
Je sais ce que je vaux, et je sais aussi ce ipie 
je ne vaux pas. Je n aï jamais reçu une seule 
leçon d'orgue : tout ce queje joue sur l'orgue^ 
cest par une sorte d Instinct que je m'en ac- 
quitte; mais II paraît ([ue je ne déplais pas 
toujours, quand mon âme s'unit avec amour 
à Tàme du grand instrument religieux par 
excellence,.. 

Bref, étonné des expressions bien veillantes 
de rinconnUj je le suppliai de me remplacer 
et de se faire entendre a son tour, 

a Je n'en ferai rien, me répondit-il, si vous 
f<ne m'imposez pas un sujet de fugue que 
«j'essaierai de traiter ensuite à quatre jîar- 
« lies 

a A (jui ai -Je T honneur de parler^ ajoutai-je 
« aussitôt? )> 

Et perKhuit qu'il me déclinait mystérieuse- 
ment sou nom, uucrisée générale éclata, aussi 
menaçante qu'une insulte à Tendroit du vépé- 
rable vieillard. 

Sans [jerdre de temps, Je donnai le thème 
demandé, quelques notes oarroques^ — je priai 
1 assistance découler, et, durant près d'uno 
demi-heure, les mains tremblantes du vieil 
artiste captivèrent tellement Tadmi ration des 
auditeurs, que ceux-ci, transportés et comme 
hors d eux-mcniesj me demandèrent à grami^ 
cris le nom de Tin qjro visa leur. 
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Messieurs, leur répondis-je, le noble Tieil- 
0 lard que voiis avez d'abord raillé, est Tuae 
«des gloires delà musique moduriie : c'est le 
^dmaîwr Sigismond Neukomm », 

baisai ses deux mains avec respect, et la 
foide le conduisit en trioiiipiie dans le vaste 
édifice du Palais de Fïndustrie*,. 

Le noble vieillard pleurait à chaudes larme?, 
et j iivétreii.^ liant dans ses bras, U disait : « Je 
«vous dois, Monsieur, le |>Uis beau succès de 
tiina vie f>, 

Théodore NISARD, 



GABRiEL BAILLE, 

f/arlî?^te dont nous donnons ici une courte 
notice bio^^rapliique, mérite, en sa qualité de 
directeur acluci ûtVOrjjfiéon de Perpignan, la 
sympathie des amis de la musitjue. Paris ab- 
sorbe trop Fattenlion de la presse : il faut vul- 
gariser le nom des hommes qui, en province, 
se consacrent de coeur et d'aine à la cause que 
nous défendons* 

Nous nous proposons de mettre en relief, 
daas cette Rmie, le dévouement des musiciens 
de la province, parce que tous les artistes sont 
losamiset que ceux de la province le sont plus 
encore, étant plus méconnus que les autres, 

Nous commencerons aujourd'hui par M. Ga- 
Mel Baille; ce que nous allons en dire est 
extrait du numéro du i'' avril 18Cr>, de fOr- 
phéoîiilhistré, mais avec quelques additions 
qui eomplèlent la notice jusqu'à ce jour, 

Théodore NISARD. 

«Gabriel Baille est né à Saint-Paul de Fé- 
noinllet, le 15 août 183^2, C'est là quMl fit ses pre- 
mières armes et qu'il pritses [ïremières notions 
de Tart musiadj sous la direction de M. Marti- 
gtiollesetde iM, (knlliem qui dirigeaient alors 
lasDciélé orphéonique de cette locaUté* Pen- 
dant sept ou huit ans, M, Gabriel Baille suivit 
avec assiduité les leçons do ses premiers maî- 
tres^ et passa au Conservatoire de Perpignan. 
1850 le retrouve à Paris, où il suit, pendant trois 
'^ins, les cours et les leçons du célèbre profes- 
^^Hr de violon, M, Alard; puis un cleve de 

Elwart^ M. Papault, rinitie à Pharmonie, 
^^/^/^^idète celte étude sous les inspirations 
ae M Victor Dourlen, profeî^seur au Conserva- 
wire de Paris, et de Georges Bousquet, ancien 
uiet cl orchestre du Théâtre lialieii, C'est à ce 
fermer qull dut d'excellents conseils sur Part 

'a conj position. 

" A^-'ïi^is. à la suite d'un concours, à faire 
fhf 'f ^'f^^on musicale àk'igéù par Eélicien 
w'ia, et de la sociélé de Saùae-Cédle dirigée 
m Sïeghcrs, AL Baille paît pour l'Espagne, y 
"onnedes concerts, concuurl pour Pemploi de 
J û^ion solo d^iu théâtre lyrique de Barcelone, 

"iportele prix et revient quelques années 



après à Perpignan en qualité d'organiste et de 
violon solo du théâtre. 

« Pins tard, en 1860, il organise, avec le 
corrcours de plusieurs personnes dévouées^ 
comme lui à Tœuvre orpliéoniiiue, Y Orphéon 
de Perpignan, qui, l'anoée suivante, obtient 
au concours de Marseille le premier prix de la 
troisième division. 

« En 180^, môme triomphe au concours de 
Biaucaire, 

<( L'année suivante, troisième prix de la pre- 
mière division au concours de Nîmes. 

«Cette mérne année, une messe chorale, 
dont il est Fauteur, est couronnée par V Union 
musicale de Paris, 

t( L^année 1864 ajoute à ses succès les titres 
suivants : Une de ses mélodies obtient une cou- 
ronne, et il organise et dirige le festival donné 
à Perpignan par les sociétés orphéoniques des 
départements. 

ce En iSC5, POrphéon de celle ville obtient 
la premier prix de la première division au 
concours de Bordeaux, 

a Les principaux ouvrages de M. Baille sont 
les suivants : 

MCSIQUË IT^STRUMENTALE, 

<c P" Souvetiirs du Canigou^ duo pour piano 
et violon ; 

a Duo pour violon et harmonium ; 

et 3*^ Grand trio pour deux violons et basse ^ 
dédié à Alard ; 

« 4"^ Grande marche pour Porgue ; 

« Becueil d'oflertoires pour Porgue; 

a Douze mélodies pour le piano \ 

« 7" Ouverture à grand orchestre ; 

« S'' Messe à grand orchestre ; 

« OEuvres diverses pour piano et chant, etc. 

Musique vocale. 

« 1" Messe à quatre voix d'hommes (cou- 
ronnée) ; 

c( 2^ Aubade dédiée à M* Vaudin, directeur 
de la France chorale^ chœur à quatre voix 
d'hommes ■ 

(f 3" Bonsoir^ chœur à quatre voix ; 

a -hP Hymne à la mdt^ à q uatre voix ; 

M r)** Arago^ cantate à quatre voix; 

H 0^ Les chants de l'atelier^ à quatre voix ; 

« 7" La brise du Valespir, cliœur nouveau 
édité [>ar la PYance chorale ^ morceau cou- 
ronné ; 

a 8'' Elévation^ mélodie pour voix de iénor 
^couronnée en 186-4), 

« 9^ Pleuve du Tage^ chœur à quatre voix. 

« (Gabriel Baille est l*uo des plus sérieux et 
des plus remarquables représentants de Por- 
phéon en province 

J.-F. VAUDIN. 

Si, dans ce (jui précède, quelque chose est 
oulïliéj nous prions M, Baille de nous adresser 
immédiatement toutes ses rectitications : elles 
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seront adinises avec plaisir, et burinées, s'il le 
faut, sur les tables croirai n de Thistoire uni- 
siicaleoù son nom doit désormais Ogurer avec 
honneur* 

TiiÊODOHE NISARD. 



BIBLIOGRAPHIE 

POUR LE MOIS DE >!AmE, 

Comme les années précédentes, nous rap- 
pel lerons à nos abonnés les priîicipmix livres, 
motets et cantiques qui peuvent grandement 
servir, croyons-nous, à îa dévotion des fidèles 
qui, pendant le mois de mai, prient Mario et 
chantent ses loua d g es d'une matière toute 
spéciale, 

§ I. 

Motets PARxirxLiERS, 
1. AVE MARIA. 

Bërnabet, à ^ voix avec accompagne- 
meni d'orgue, par G, Schmitt. \ ^> 

Franck (Joseph), 2 sopranos et orgue. l j> 

CiULLiÉ (CIk)j solo pour ténor ou so- 
prano, avec accompagnement d'orgue 
et de violon ad Uùitum. i » 

Gros, solo pour ténor ou sop. avec orgue 
et violon ^^/âf /jf'^//, ' I 

Lauat (J;-B,), h 3 voix égales avec ac- 
compagnement d*orgue. 1 

Lesecq, pour ténor ou sopr., orgue ou 
piano. j 1^ 

Salomon (îlector), soprano et orgue. » 75 

Porums (Adolphe), trio et chœur a voix 
égales avec accompagnementd'orgue. i $i 

SciiMirr, 4 voix égaïes, » ^i0 

Vasseur {Léon), contralto ou baryton et 

Vervoittë, morceau du xi* siècle, îiar- 

monisè avec orgue. ^ ^ 

Viret, chœur à 4 voix et orgue. 4 >j 

% AVE MARIS STELLA. 
L'ahbé Ciiarbonn[er, 3 voix et orgue. 
Leclehc*^ (Alex.), à 3 voix et orgue. 
Vervoitte, trio ou quatuor et orgue. 

3, INVIOLATA. 
Vervoitte, solo ou chœur et orgue. 

LITANIES. 

L'abbé Céleste Alix, chant avec orgiie 1 -yù 
L'abbé Jouve, 3 voix et orgue avec les 
litanies. 2 » 

r>. MARIA MATER GRATIS. 

L'abbé C, Alix, pour ténor ou soprano. & riO 

0. MONSTRA TE E8SK. 

L'abbé Aux, 3 voix et orgue non obligé, j ^ | 
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7. REGINA COELl L^TARE. 

Bernabei, 4 voix et orgue, j 

BoYER (Michel), 3 voix et orgue ou piano i 

SoRiANo, 4 voix et orgue. j 
VervoittEj solo et chœur à 4 voix avec 

ou sans orgue, ^ d 

S. SUR TUUM. 

L'abbé G. Alix, 3 voix égales et orgue 
avec un Tantum ergo, ' ^ ^ 

L'abbé Blin, 4 voix et orgue. » 

Franck (Joseph), ténor, baryton et basse 
avec orgue. ^ ^ 

L'abbé Jouve, 3 voix et orgue avec les 
litanies. 

L Laboureauj 4 voix et orgue. l \ 

9. ÎOTA PULCHRA ES. 
L'abbé Charbokmer, 3 voix et orgue. | d 
Franck (Joseph), ténor et basse avec 

orgue, 1 ^ 

TouRMAiLLOJî (Henri), -2 léoors et alto. » go 
10. PETIT SALUT 

POUE LES MOIS DE MARIE. 

8 beaux morceaux. 4 ^ 

§IL 

MOIS DE MARIE ET CANTIQUES A LA SAISTE YlERaK; 

1. — Noos avons un grand nombre de Mm 
de Marie par ditîérents auteurs. 

En voici les titres exacts : 

Mois de Marie, par Algr Pavy, évêque d'Al- 
ger; i beau vol. in-i8 de xlx.v499 pa^es. 
(Net broché J t fr.) 

Ce Mois de Marie est un véritable chef- 
d'œuvre qui en est à sa deuxième édition. 
Après les Prières durant la Messe, le Dimamk 
à Vêpres ei à Compiies, et les Antiennes à k 
sainte Vierge, le volume commence par une 
gracieuse dédicacer/ la Mère du pieux et docte 
prélat J c'est-à-dire à Marie iminaciilée, Ja 
grande coopératrice du salut du genre humain. 

Elevé sur les genoux de parents chrétiens, 

dit Mgr Pavy à la sainte Vierge avec une 
«grâce toute lieroardine, ma raison n*était 
« p;js encore éclose, (jue déjà mes lèvres arti* 
« culaient tendrement votre nom; en grandis- ' 
« sant à Tombre de vos autels, j'ai faii, grâce 
«à des maîtres vénérés, Tapprentissa^^e de 
« votre amour ; prêtre de cette belle Eghse de 
<f Lyon^ où votre cuite est la passion de toutes 

les âmesj j'ai vu, de près et souvent, éclater 
« sur elles vos insignes miséricordes. Evêque 
« d*un diocèse incomparable par la merveille 
« de sa renaissance , par le mélange varié de 
« sa population et par son immense éicndue, 
« c'est à vous que je dois les modestes succès 
« dont il a plu au Seigneur do couronner seisîe 
M années d'épiscopat; c'est de vous que je l»is 
«attends encore plus grands dans Taveair^ 
« lainais, en etfet, vous le savez, je n^ai nea 
« entrepris , jamais je n'entreprendrai ^^^^ 
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^que ce soit, s;ins implorer votre protection. 

Reine da clergé 1 vous avez toujours clé, 

toujours vous serez ma mère 1 » 

ISous disions Tannée dernière : « Qii'il est 
beau de voir le successeur de saint Augustin 
qui aimait tant sa mère d'ici -bas, entourer d'un 
amour ^i tendre sa rnt're du ciel^ notre more à 
toiisl On connaît l'éloquence toujours palpi- 
tante et réruditïon toujours profonde de ré vé- 
cue d'Alger; mais ce tjru est ici plus admirable 
encore, c'est que ia piété la plus tendre, la plus 
solide et la plus sincère conduisent toujours , 
dans ce î>eau Sloh de Mark , la plume , l'élo- 
quence et rérudilion du Fénelon de l'Algérie 
moderne* On sent à chaque page, à chaque 
li[;ne, à chaque mot^ déborder [enthousiasme 
d'un coeur qui aime véritablement la Reine du 
ciel, douce et immaculée ligure dont les splen- 
deurs divines sont si capables de nous consoler 
dans noire exii. Mgr Pavy suit Marie depuis sa 
prédestination jnsqu'à son assomption glo- 
rieuse ; cette admirable Yie lui fournit le sujet 
dji trente et une méditations écrites de ce style 
qui a placé l au leur au premkr rang des écri- 
vaim de la France et toujours suivies d'une 
prière digne du cœur de saint Bernard ou de 
saint Alphonse de Liguori* La mère de notre 
Sauveur Jésus bénira certainement le diocèse 
que gouverne un prélat si dévoué à son culte 
et un livre si digue d'être propagé ». 

Hélas ! le docte et pieux évéque n'est plus l 
mais ses vertus et ses œuvres ne périront 
jamais^ et tous les iidèles voudront aimer 
Marie avec son noble cœur. 

Du culte de la très-sainte Vierge^ par le 
même prélat; in-lS de xciv-l/iO pages. (Net, 
broché, 1 fr,] 

Le docte auteur envisage^ dans ce livre qu*on 
ne saurait trop louer, le culte de la sainte 
Vierge sous trois grands aspects : la théologie ^ 
i^philosophfe et la pratique. On peut dire que 
la matière y est traitée de main de maître. 

Le il ois de ma Mère ou Nouveau mois de 
Mn> du P. Tcrwecoren contient^ pour cbaque 
jour, une instruction, un exemplCj une pra- 
tique et une poésie. (Net, broche : 2 fr.) 

l^èjois deJîarie en espril de pénitence, par 
un missionnaire apisstoliqut", a surtout en vue 
]e cidte de la vierge immaculée et réparatrice. 
(t Ir. nj) 

j..^^ J^nsf ignemcnts de la Reine du ciel ou le 
de Marie consacré à V étude et à la médi- 
^^^on de sa mhéncordieuse apparition sur la 
^outagne de la Saleite, par Tabbé 11 i taire, est 
S-^^^^*^ spécial n'empêche 

m d être trè^^-intéressant à tous les points de 
le de la dévotion à Marie. Il montre les 
Manaes plaies morales de notre époque^ ccUes- 
I mêmes que la Vierge de la Saldtc a sîgna- 
aux jeuties pâtres, et en faille sujet d'ins- 
^ii^uionMm^^ utiles. H*rix : 2 fr.) 
^)pn^^^^^^^ à la liste de ces volumes le Parois- 
la très-sainte Vierge, par M. Tabbé 



Nadal, chanoine et vicaire-général du diocèse 
de Valence, ctiarmant in-32 jésus de 569 pages 
que toutes les personnes pieuses voudront 
avoir. (Gaufré et doré sur traocbe, prix net : 
3 fr.) 

Nous n'oublierons pas de mentionner aussi : 
P Le Mois de Marie en musique acec accom- 
pagnement d'orgue ou de piano ^ par M. A* 
Cholet^ organiste et maître de cha[)elle de la 
paroisse de Saint-Séverin à Paris. Les morceaux 
quMl contient sont à une ou plusieurs voix et 
d'une mélodie facile* (Gn in-B^ de 04 pages 
gravées ; prix : 3 b\) 

La Guirlande â Marie, Chants à la sainte 
Vierge^ solos et chœurs très-variés pour son 
mois et pour les fêtes , |>aroles et musique de 
M. l*abbé Giély, aumônier de la Trinité de 
Valence. (Ïn-S" de iiy'^ j^tig^s supérieurement 
liihograpliiées ; prix net franco : 5 fr.j texte à 
part, j vol. in-12 : 7r> c). Les chœurs de ce 
Recueil sont à trois voix, ai, bien que Tau leur 
n'ait point donné eV accompagnement pour 
ForgLie ou le piano, il est excessivement facile 
de le former avec les seules parties vocales. 

IL — Nous ne donnerons pas ici les titres de 
tous les cantiques, séparés ou non, qui ont 
rapport à la sainte Vierge et dont nous sommes 
réditcur. Nous sommes ici forcés de renvoyer 
à notre catalogue^ que nous nous empresse- 
rons d'adresser à ceux qui nous en feront la 
demande. 

§ IIL 

Nous procurerons aussi avec plaisir à nos 
chents deux ouvrages que nous n avons point 
publiés, mais que notre dévouement à Lart 
CÉilholique nous fait un devoir d'annoncer et 
que nous serions heureux de pro[iager. 

Le premier a pour litre : UUosanna des 
enfants de Marie^ Hymms à la très-sainte 
Vierge, musique du IL- P. Marie-Dominique 
Lingomiet, du tiers-ordre enseignant de Saint- 
IJomi nique et maître de chapelle de Técole 
Albert-le-Graiïd. (1 magnifique voL gr, in-8° 
de plus de L40 images.) 

Le second^qui vient de paraître est intitulé : 
Gerbe de mai. Trente-deux cantiques nouveaux 
pour le mois de Marie si4r les litanies de la 
sainte Vierge^ nmsiquc de Tabbé Moreau^ 
professeur et organiste au séminaire de Mont- 
morillon. (1 voL non moins magnifique j très- 
grand in-b" jésus de 142 pages.) 

Ces deux ouvrages débutent par des préfaces 
d'où rrous tirerons bientôt de belles considéra- 
tions sur restbéti(|ue de la musique religieuse 
dont ils ne sont, du reste, que d lieureux co- 
roUaircs, 

Celui de Tabbc Moreau contient une riche 
perle qui en montre toute la valeur : c'est une 
lettre de Mgr Berîeaudj évéque de Tulle, à 
Tau leur, a Mon bien cber abbé, lui dit îe très- 
a spirituel prélat , rEs|>rit- Saint loue les 
« hommes habiles à cliercher des modes bar- 
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a monieux et à composer des poomes : în 
a périt ta sua requirent es modos niusicos et 
(K narrantes car mina Script ut arum. Voui? êtes 
a de cette farnilie. Il a clé dît de la ^îliilonièlc^ 
<i dt^s boi?, qu'elle est im souffle obstiné : Spi- 
« ritus pertmax. Et %"ous non plus, vous n'êtes 
<ï jamais las. Mais le petit nuisiicien des çaiïî- 
a pagnes dit des sons inarticulés; yous, vous 
a affirmez mélodieusement ^ en ternies gra- 
« cieux et purs, la Mère du Verbe* Je veux 
« donc vous appeler la philomèle d'oi j philo- 
«f mêla anrea, l'oiseau du vrai ciel, cœli volti- 
«cris, — Je vous remercie de lît'avoir offert 
« vos Canliqiîes. Le patriarclie aimait la Yoùte 
« des arbres, parce (ju'iis étaient la salle du 
« concert choisie par les chantres ailés : o/ft- 
<s cinaavinm cantantimn. Désormais j'aimerai 
c< mieux ma cellule^ puisque vous y serez par 
« vos mélodies et vos poèmes^ et que j'aurai 
« comme un droit spécial à écouter de si doux 
« bruits 

il est impossible de louer avec plus de déli- 
catesse de style et d'atlieisme. A un pareil 
éloge, oserions-nous ajouter le nôtre, humble 
parole d'artiste? Monî::eigneur de Tulle a dit 
vrai avec une grâce exquise ; quel mérite ati- 
raient donc nos félicitations en [irésence de la 
haute approbation qui a jailli du cœur d'un 
}>rclal si pénétré <ies beautés de Tari vraiment 
religieux? Assurément la Gerbe de mai con- 
tient des tluiirs ijui pareront dignement les 
auicls de la Vierge : celui qui les a cueillies 
en a fait un bouquet (i*nn incomparable par- 
fum. Tout le monde connaît les Echos de la 
sainte montagne, du même auteur. Cet ou- 
vrage, non n loin s (juc la Couronne^ hx Lyre 
et les Parfums qui ont valu à M. Tabbé 
\V. Moreau Tagrégation à TAcadémie Pontili- 
cale de Sainte-Cécile, cet ouvrage plaça, dés 
son début, notre compositeur au niveau des 
meilleurs artistes catboliques, La Gerbe de mai 
vient mettre le sceau à sa ré [ m ta lion si liien 
établie : nouveautés de rbythmes, harmonies 
délicates et particulières j cbants toujours 
srïaves et toujours distingués, — tout nous 
autorise à regarder la dernière publication de 
Uabbé Moreau comme l'œuvre ca[)itale de sa 
vie arlislique* Th. NlSAllD* 



CHRONIQUE. 

On se rappelle les impertinences et les 
f:Tossièretés inqnalitiabies que Tabbé 1\-C.-C. 
Uogacrls et Eduiond Duval, éditeurs du jilain- 
rJiant liturgique de Malines (Belgique), ont 
déversées à pleines mains sur nous, dans une 
brochure in-lâ de 135 [ïages, publiée en !85(>, 
avec Vimprimatur plus inqualifiable encore de 
M, J.-ïî, Van llemel, vicaire-général de Matines^ 
so u s 1 e 1 i 1 1 e d e L Q ^^ elqiies ; em a rq ues à p ? ï; pas 
des Etudes sur la restauration du C liant gré- 
gorien au xix*^ siccïe^ par iV. T/l JS'isard^ et 



du Précis liistori(îue sur la reslao ration des 
livres de Chant (iré^Erorieo, par 3Jf/r Alfieri, 

Suivarît ces Messieurs, le Préeh Itisiorîque 
n'était pointdeMgr AKleri : c^éi'àïi un pou ff\^ 
canarddesplus monstrueux, u ne mysHficaiion 
en un mol, c'était l'œuvre d'un f(^reeitr téml 
raire et hideux: c'était Tœuvj edcTli, N isard!, 

Pourquoi cela? — Parce que Nisard seiii 
disaient ces aimables Messieurs, était capable 
d'attaquer aïnsi l'édition des nouveaux livres 
de ctïant:> liturgiques de Afalines, publiés par 
le très-clément et très-pieux Duvah 

Et ponrtantj le manuscrit de Mgr Alfieri 
avait [ïassé par les mains de plusieurs éditeurs 
de ParïSj qui avaient refusé de l'éditer. 

U avait été fuialemenl offert à ftU Yatar^ 
de Rennes. Sur les conseils de N isard, cet itii- 
pnuïcur s'était décidé à le [mblier pour meu 
tre mus les y eux du pu 1) tic toutes les pièces 
du procès qui s*agi tait alors, en France, avec 
une animation sans cgaîe. 

M, Yalaret Nisard protestèrent cnergiqncmeiit 
contre les misérables accusations de MM* UaYal 
et lîogaerts, et demandèrent qu'elles fussent 
réparées. Aucune ré[)aration ne fut accordée. 

Les caîomniateurs n'ont point riiabiludcde 
réparer les blessures qu'ils font* 

V Univers religieux s'en mêla : son inter- 
vention ne put rien obterjir, 

V Ep taco rdo , g io ma le de II ' A çcadcm ta filo- 
dramatica rouiana (Home, 20 et 30 septembre 
i 85G ) , a l'ii rm a , p p * 7 7 , q u e le Pr écis h istoriq ue^ 
imprimé la même année à Rennes^ était Tœu- 
vre AVOUÉE et exclusive de Mgr Alfieri : 
M M * B 0 gae r ts et i) u v a l , io u j o u rs à la rec h er- 
cbe de la vérité pour lui rendre liommage, 
diiient - ils , s ' o bs li nè r e n l à garder le silence et 
ne songèrent pas le njoins du monde à répa- 
rer leur calomnie. 

Enfin, le 23 février de cette année 18tn, la 
Correspondance de Home, [if 44r>j ]\, (i-i^ co- 
lonne), publie Tarticle suivant qui ravive 
toutes les plaies et exige une tardive, mais 
inexorable justice : 

« En 4850j Mgr Alfieri, cojnpositeur de inU' 
a sique romain, publia chez Yatau? a Rennes, 

« UN MÉMOIRE m FUASÇAIS SCll LA RKSTAURATIÛÎ! 
a DO CHAKT GRÉGORilîN* SOQ dcSSCiU était alOfS 

a de pré[ïarer le public à adopter la réforme 
et qu ii avait toute sa vie lévée, mais pendant 
« qu*U travaillait à la transcriijtion de son Ua- 
<i vail destiné à être imprimé en France; 
<s diocèses revenaient au romain et il 
a falEait une éLiition toute prête. Or, trois ém^ 
« lions, celle de Cambrai ou de Reims, cei!^ 
« de Digne et celle de Rennes se trouvantdeja 
« eo [ïréseiice, NN, SS. les cvêques se les par- 
« lagèrent. Mgr Ailieri eut le tort d'arriver 
a trop tard, et il n'y a pas en grand mal, 
« coninie on le dit, sa réforme ne serait {^^ 
i< acceptable* Cette réforme s appu^^ait sur 
a ridée que le jdain-cbant ou chantgrégoriefj* 
a dans rexécution, telle qu'on rentendaiij 
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«était trop lon^ pour Foffkc et qu1l fallait 
et en réduire h'^ notes* Il avait doncrcnouYelé 
(j]a tentative de Palestrino, ilorit on ne pos- 
ascdo en manuscrit qu^m c liant très-si m f>lî- 
iïfié, mais que les ch fin ires de la Chapelle 
(tSixtine exécutent en y njoutant le tour et les 
c fioritures qui demeurent dans leur tradition, 
d Le talent de Mgr AlTicri a été de dégager la 
a note expressive et sensible du groupe de 
(f notes qui, dans le chant {^^régorien, sur- 
« charge chaque syllabe, et d'obtenir ainsi un 
a effet musical* 

«L'œuvre e^e divise en trois parties : 1. Le 
c Graduel, qui comprend le chant de la messe* 
flâ, L'Ântipiionaire, qui comprend les an- 
« tiennes et les répons cliantés aux matines et 
s aux heures. 3. Ullymnnirej qui comprend 
g ko hymnes de Tannée* Celte dernière partie 
« est très-neuve, car, pour ne retomber pas 
a dans des redites trop fréquenles, Fauteur a 
g composé pour un grand nombre d'hymnes 
4(des mélodies spéciales* 

«Les héritiers du maestro que Ton sait 
a avoir été enlevé tout à coup à la science, ont 
a proposé son manuscrit à la Propagande, la- 
«âuetleanommé une commission composée 
«au chanoine Ricci cl d'un clianticde la cha- 
«pelle papale^ des Maîtres Capocci et Meluzzi, 
K chargée de revoir le manuscrit et de donner 
« mi avis » * 

Maintenant que toute passion est calmée, 
la lecture des lignes firécédenles fera-t-elle 
comprendre aux coupables que le temps de la 
justice est enfm venu?,.. 

Tu, NISARD* 

^\ On écrit de Tarascon-sur-Rhône au 
journal La Vérité, de Tabbé Migne, fn" du 24 
mars 1867) : 

« Le monastère des religieux Ptémontrésde 
Saint-Michel du Frigolet, est une solitude, 
mais une solitude animée, Soixsuite moines 
composent la communauté à la tète de la- 
quelle se trouve le supérieur et créateur de 
tout ce qu'on voit ici. Homme d'une rare 
•inergie, tant soit peu dure peut-être^ mais 
telqu ïl le fallait pour faire revivre un ancien 
ordre, et se [îrocurer ies ressources pécuniai- 
res au moyen des([u elles il est parvenu en 
liuitans, nou-seulenient à mettre en bon état 

e vieux monastère cjue le vandidisme révolu- 
uonnaire avait miraculeusement épargné , 
mais a y Johidre un grand cor[ïs de logis pour 
pleines, plus un beau bâliioent pour la 
maîtrise, composée d'une vingtaine d'enfants 
J'.s chœur, une maison pour les prêtres sécu- 

'ers pensionnaires, une autre plus loin pour 
|es dames qui veulent faire des retraites sous 

a direction à\me petite communanté de re- 
J^peuses,un local pour donner riiosi^italité 
'J^^^ pauvres ouvriers et autres n^aliieurcux , 
^uun un grand hôtel où, eu payant peu, ies 
y«ienns et autres visiteurs peuvent prendre 



leurs repas et avoir un lit, si le cœur leur en 
dit. .^lais son plus beau titre à la gloire, c'est 
la magnifique, la superbe église qui forme le 
centre de tous ces bâtiments, avec son beau 
clocher et son harmonieuse sonnerie. Tout se 
fait en grand dans cette noble église : tout y 
est princier^ Tarchi lecture, les ornements, les 
petites choses elles-mêmes* La musique et les 
cérémonies religieuses peuvent rivaliser ici 
avec les premières cathédrales du monde ca- 
tholique. Le jour de la fête de saint Joseph, 
outre une grand'messe et des vêpres aux- 
quelles il ne manquait qu'une crosse et une 
mitre, il y a une procession dans l'après-midi ; 
mais quelle procession I vingt-cinq prêtres ou 
religieux en chape 1 1 1 

Les Prcmonirés deSaint-Micliel, après avoir 
éta bl i dans leur nionaf ère une Maîtrise destinée 
à élever des enfanis dans la science des chants 
sacrés, comme dans l'amour et la pratique du 
travail et de la vertu, se proposent de com- 
pléter cette œuvre en y ajoutant une Ecole de 
jeunes adultes qui auraient le désir de consa- 
crer leur voix à glorifier le Seigneur dans les 
otllces publics des églises paroissiales* lis vont 
créer dans leur monastère douze bourses en 
faveur de ces jeunes gens. Pour jouir de ces 
bourses ii faudra : 1^ Avoir une belle voix de 
firernier ténor ou de basse-taîlle ; — Etre 
recommandable par ses mœurs et sa religion* 
Le but de cette Ecole d'adultes est de donner 
à ces jeunes gens qui ont une belle voix toute 
la science du chant ecclésiastique, la manière 
de Texécuter dignement et le goût des choses 
de Dieu* De retour dans leurs paroisses, iis 
pourront apprendre à d'autres ce qu'ils au- 
ront appris eux-mêmes, et propager de plus 
en plus la bonne exécution des chants sacrés. 
Ceux qui voudront taire partie de celle Ecole 
devront préalablement écrire au Révérend 
Père Prieur du monastère de rDnmaculée- 
Conceplion-Saint-Michel, par Taïascon-sur- 
lUiône. Je souhaite que la Providence bénisse 
la nouvelle œuvre que se propose le Révérend 
Prieur du monastère de Saint-Michel de Fri- 
golet^ et qu'il puisse procurer à nos églises le 
moyen d avoir des hommes vraiment chré- 
tiens pour exécuter dignement les chants sa- 
crés* 

« AiXj le 7 décembre 1866. 

ce t Geougks, archevêque d'Aix », 

Si un tel établissement pouvait se former 
dans chaque diocèse, les Uï trias de nos églises 
deviendraient bientôt imposauls, et le cuite se 
célébrant partout coniine dans les cathédrales, 
ferait atllucr les assistants; puis la [irédica- 
tiun o[>érerait le reste de ce qui est néces- 
saire pour aller des yeux et des oreilles à les- 
prit et au cœur. 

Le trcS'Savant M. J.-B* Labat, ex-orga- 
nisle de la cathédrale de Monlauhan^ ancien 
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élève du conservatoire de Paris, membre Je 
pliiï^ieiirs sociétés saYante?;, et aujoiinriiui fixé 
à Aucam ville, près de Verdun (ïarn-et-Ga- 
rorme), vient de mettre au jour une transcrip- 
tion du ^i- livre des œuvres d'orgue de Claude 
Merulo, célèbre or^^aniste italien^ mort à Parme 
Itï Amai IGOi- Ge4" livre a été imprimé par Me- 
rulo lui-mome à Venise, en 15ti8, et traduit 
en notation motlerne par M. Labatj dans un 
beau volume gr, in-H" de 1)2 pages, d'après 
un manuscrit de ia bibliothèque de Tancien 
couvent des Augustin s de Toulouse* C est par 
de Feiiiblables publications que Ton se rend 
véritablement utile à Tbistoire de Tart, C'est 
d'ailleurs Tunique but que se propose Tliono- 
rable M, Labal, dont nous es[ïérons bientôt 
apfïrécier les travaux à leur juste valeur dans 
une monographie qui va paraître dans Vliim- 
ira î fon m mic aie ( 1 ) j e t que nous lui a v o ti s 
consacrée avec tout le pkiisir que Ton ressent^ 
lorsque l'on rend justice à uu artiste qui a de 
la religion^ de la science et du cœur, \ 

N. 

Le fds du célèbre violoncelliste Servais 
vient de se produire à Bruxelles sur rinslru- 
ment que son père a rendu si illustre: il a 
obtenu de sérieux encouragements; son ta- 
lent est déjà plus qu'ordinaire, 

ÏjR Société académique de Musique sa- 
crée , toujours si liabllement «hrigée par 
M. Charles Vervoitte, a donné deux concerts 
dans la salle de FAUiénée, rue Seriliej 17, à 
Paris; le premier, le samedi 9 mars, au pro- 
fit de rinstitotiou de Notre-Dame des- Arts; 
le secoiul, le 42 du même mois, au prolit des 
pauvres de la paraisse de Saint-Joseph, (fau- 
bourg du Temple). On y a entendu des œu- 
vres de Rameau, du grand violoncelliste Ser- 
vais dont nous déplorons la perte récenieî de 
Victor ia^ de Mozart, <le Léonard Léo , d e Haen de l , » 
de Jomelli, etc. Les membres de la Société se 
montrent dignes de plus en plus de la sym- 
pathie du publie. L'amour de l*art religieux 
et la ch(ifité chrétienne sont toujours deux 
sources léeondes» Notre excellentanuVcrvoitte 
doit ôlre lier des succès d'une œuvre qui lui 
doit déjà tant de beaux triomphes, 

TH. N, 

On lit dans la Correspondance de Morne ^ 
n'' de sîiuiedi 20 mars de cette année : 

ÏVûii.s avons qncltincfois parlé des concerts de la Gal- 
kpûi Dantesca. L*an de ï nier, quelfpies iîi&lrumentMes se 
réumss^îèrit dmis et lie belle salle r^ur exécuter des 
œuvrts de Paocien réperlotre italien etaUemaïul, et i^oîis 
avions loué leur entreprise, es^iuTani qu'elle aurait pour 
efleL de relever le goût des Romains, beaucoup trop en- 
diiis à admirer Verdi, Verdi compositeur révolu tiounaire 
en nmsique, danfç< reux ù roreiîle, plus dangereux â Tin- 
irlli^eoee. Les Homaitis n'ont pas répondu sufiisammetit à 
1 ajjpcl de ces iustrumeulistes, mais ceux-ci, sans se dé- 
Ci ) Paris j a , Ikpos. 



couraîîer, continuent leur modeste apostolat, tantôt dans 
la salltï dantesque, la mot Vicolo del Vaniaggio, chez 
M. Pinelli, violoniste d*un talent p\ir et é]e\é. ïls saut six ou 
huit, les frères Pinelli, et les Monacliesî, avec M. Sgam- 
nati, élève de Liszt, qui luttent contre le courant profane 
de la musique de tliiàtre et jouent consciencieusement 
des concertos de vieux maîtres. 

Un maestro, M. Miliïûtl!, a donné un de ces concerts 
appelés bîsioriques où l'on entend pour ainsi dire cUau(er 
tour à tour les siècles, étude intoressanle et pour la pre- 
mière fois offerte aux Romains. La salle dantesque n'était 
point remplie. 

Mardi dernier elle Fêlait à demi. Le maestro Tosi y fai- 
sait exécnler de la musique loul italienne moderne, de la 
musique de théâtre, riellini, Donizetti, Paclnî, Gampana et 
r inévitable Verdi, Quelques élèves de ce maestro Tosi 
ont clianlé avec succès. L'un d'eux, tout enfant, Camillo 
Ciucci, fils d'an homme dn lettres distingué, a joué d'une 
façon remarquable une fantame de i^a composition pour 
piïino sur un motif de la Lticta. M. Tito Jlonachesi» vio- 
loniste , a été très-applaudi, ei un baryton de l'opéra, 
M, Coto^rni a été le béros de la fût e. a voix' a de i 'a m pleur, 
mais résistera-t-elle au?£ exigences fatales de la scène? 

!>fous faisons des \œnx pour Igt prospérité de la Galie^ 
fia Danfesca. Il y a à la direction de cet établissement 
un bomme inltdligent, actif, très- épris des choses d'art, 
très-romain, M le chev. llomuaido Geniilucci. C'est lut 
qui a fondé, avec le concours de quelques actionnaires, 
la société dite D'iniesqm, et comme les fondateurs sé- 
rieux, il s'attache fortement à sa création, n'éparf,me rlnn 
pour en accroître l'importance et le développement. De 
même qu'il saisit, l'an passé, Toccasion du Centenaire du 
Dynie, si célébré en Italie, pour organiser une fête mu- 
sicale à laquelle M. l'abbé donna un grand éclat 
par sa symidïonie daniesque, il se propose de célébrer 
au mois de juin le Centenaire de S. Pierre. « A cet effet, 
écriMl, une députation de ia Société dantesque, corn- 
posée du îkrhice président, des conseillers , des deui 
commanditaires et du secrétaire, s'est présentée à M. le 
commandeur abbé François Liszt, lui demandant de prê- 
ter son concours à cette solennité artistique », Comme il 
s'agît de rendre hommage à la religion, au prince des 
apôtres ei à Home, de fêter, enfm, une ère importante 
pour le monde catholique, rdlnstre maestro s'est empressé 
d'agréer la demande. Il veut même faire gramlement les 
cboses, car non-seulement II composera pour la circons- 
taiice une hymne sur le thème Tu es Petrus et jsuper 
hme peiram, mais encore il livrera à l'exéruiion un orato- 
rio auquel il ira vaille depuis plus^ieurs années. Le Christ. 
! Dans celte oeuvre qui a pour texte It^s paj oles mêmes des 
évangétisles, M. Liszt a voulu, croyons-nous, synlhétiscr 
les ressources de la science et de l'art dont il dispose; 
entreprise vaste, difficile, féconde, et qui exigera à la 
fois dûs interprètes babiles et plusieurs auditions. 

Kou^ aurons donc pour le Centenaire de S. ï*ierre une 
Téritable solenuité musicale cin éii^ une, el les princes, 
les dignitaires de l'Eglise et les fidèbs accourus de tous 
les pays du monde voudront tous y assise ter* 

,V L'ahbé W. Moreau vient d'être nommé chanoine 
bonorairc. C'est une éclatante récompense accordée à 
son dernier ouvrage Gerb& de mai, îious en félicitons vi- 
vement rbahlle comjiûsiteur. 

L'anniversaire de la naissance de l'empereur Napo- 
léon m, 20 avril, tombant cette année le samedi saint, la 
célébralion à S. Jean-de-Lairan en sera renvoyée au 2 t. 
Â celte occasion, la cbapetle de la basilique exécutera la 
messe à deux chœurs de M. le chevalier Capocci* La cé- 
rémonie commencera à iO heures. 
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Nouvelles bq Souverain- Poîstife et de Rome. 

Rome, 10 juin 1867. 

Les cérémonies émouvantes par lesquelles TÉglise rap- 
pelle aux fidèles la Passîoïi du Sauveur ont commencé 
le mercredi saint (Feria IV) k la ctiapoile Si si i ne, par le 
chant des Ténfcbres. Sa Sainlcté y assistait entourée des 
membres du Sacré-Collége , des patriarches, des arche- 
vêques, des évêqueSj des divers ccliéges de la prélature 
et de tous les dignitaires de la cour. 

Le jeudi saint, la messe a été célébrée par S, Em. le 
cardioal Altieri , évêque d*Albano, Après la messe, Sa 
Sainteté, précodée dés personnages susdits, s^est rendue 
à la Chapelle Pauline, pour y es oser le Saint-Sacrement, 
le Saiût*Père, porté sur la &eàiû gestatoria, s'est ensuite 
dirigé, avec la nïéme solennité, vers le grand balcon de la 
fâçade de Saint- Pierre, d'où il a donné Kune fouleinnom- 
j>rablc la bénédiction solennelle. Après avoir lavé les pieds 
à treize prêtres étrangers, dans la chapelle des SS. Procès 
ei Martiuteu, à Saint-Pierre, Sïi Sainteté les a servis à table 
aans Palrium supérieur de la basilique. 
, Le jeudi soir ont été cbantées les Ténèbres comme le 
jour précédent. Sa Sainteté y a assisté, à partir de Laudes. 

On remarquait à ces différentes cérémonies Sa Majesté 
la reine-veuve de Naples, plusieurs de ses enfants, les 
lïiembres du corps diplomatique et une foule Innombrable* 

&ans beaucoup d'églises, comme à la Chapelle Sixtine 
f. Saiut-Pierre, les chants de la Semaine sainte ont 
attiré h foule des lidfeles. Les compositions du maestro 
Jlievaller Capocci eut été exécutées li Saint-Jean-de-La- 
I^^Ti* Oa a entendu avec un véritable ravissement ses 
^meniations et son Mimere. Le souille d'un esprit émi- 
nemment religieux anime ces larges et splcndidcs har- 

oioaîes. Il n^y a point de concessions au goût moderne, 

^t cepetidant tout y est neuf, tant il est vrai que le seul 



moyen d'&tre original consiste à vîvre et à marcber dans 
la voie des vieujt maîtres. M. Capocd sait Être simple et 
produit de grands effets, parce qu'il ne les cherche pas* 
Knfin, il se montre en tout digne des éloges extraordi- 
naires que lui a décernés récemment le Souverain-Pon- 
tife Pie IX. 

Le jeudi saint, Pie IX a prononcé la belle allocution 
suivante dans r église Saint*Pierre : 

« Mes chers enfants, dans le temps où nous sommes 
fi et oft je vous engage à méditer tous la Passion de Notre- 
« Seigneur Jésus-Chi ist, ]e vois une grande foule, un grand 
^ nombre de bons chrétiens qui m'entourent et qui me 

demandent ma bénédiction ; et quoique je vous avoue 
« que ce soit une fatigue pour ua vieillard (on m'apiielle le 
cf vieillard du Vatican), cela veut dire que le Pape n'est 
fl plus un jeune homme, et qu'il ne peut plus beaucoup 
-r fatiguer. Cependant cette fatigue me rend bien content, 
« et J'éprouve une grande consolation à vous voir réunis 
« autour de moi. J'espère que vous venez tous ici pour 
« l'Esprit et avec un bon esprit. De nos jours, peu de 
a, personnes pensent à l'Esprit, on s'occupe trop de la 
« rnatière. Il faut avoir Fesprit de foi» et j'espère qu'avec 
« cet esprit vous assisterez aux belles cérémonies de ia 
ta Semaine sainte, et que vous recevrez la bénédiction du 
« Pape. U y a beaucoup de protestants qui n'ont pas 
« l'esprit de foi, et qui cependant veulent assister h ces 
« fûtes; ils veulent être témoins de certaines [paroles... 
« Je prie toujours le bon Dieu pour eux, afin qu'il leur 
« donne l'esprit de vérité. Car il n'y a qu'une seule For, 
« il n'y a qu'un seid Baptême, il n'y a qu'un seul Dieu; 
« mais j'esi^^îre qu'un temps viendra où tout le monde 
« sera de même foi, de mûme baptême, de môme Dieu, 
t( Je vous rappelle que l'on ne doit pas vivre seulement 
« pour Pindustrie, les spée dilations, les richesses. Le 
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fit monde a beaucoup oublié Fespril ■ il s'est consacré à 
d ta maiière. Ce monde dont je parles ce n^^^st pas moi : 
« je ne suis pas du monde ; ce n'est pas vous, vous êtes 
(£ nue réunion de cliréllens ; mais le monde en général a 
« beaucoup oublié l'esprit pour ne s'occuper que du corps. 
« li est cependant permis de s'adonner aux affaires, à 
ff rindustrie, aux spéculations dans une juste mesure ; 

un père de famille doit sMn dus trier pour soutenir sa 
« famille; mais il ne faut pas eu faire l'unique but de la 
« vie. Cest pourquoi, lorsque tous quitleress Rome qu'on 

appelle la Ville sainie, j^espfere que tous en emporterez 
<i quelque eliose de bon qui vous touche, qui vous fasse 
« du bien, mais non pas un bien matérieL Je vous eu 
« prie, souvenez -vous que nous ne sommes ici- bas que 
« pour aller à Dieu ; que notre unique atîaire, c'est de 
« MOUS sanctifier. Pour sanciifier l'esprit, il faut penser 
« au terme de notre vie. il faut penser que tous nous 
« devons paraître devant Dieu au ^rand jour de la mort 
« et rendre compte de nos actes, le vous en prie, mes 
« chers enfants, rappelées- vous que vous avez une âme, 
« Il faut vous en occuper plus que des richesses , des 

spéculations, des chemins-de-fer, plus que de toutes 
« ces misères, il n'est pas défendu d'y penser; on peut 
« le faire quand on raccompagne d'un esprit de justice ei 
« de mesure ; mais Je le ré pèle, rappeleiï-vous que vous 
« avez une âme créée à limage de Dieu, et qui doit 
« paraître devant lui ; elle doit rendre compte de tous 
« ses actes ; elle rendra compte pour une vie de 90, de 95, 
« de 100 ans même ; il faudra rendre compte de tout ! 

Pensez-y donc bien, mes enfants, et souvenez-vous 
K que l'esprit est plus que la matière* Donc, prenez celte 
(f bénédiction pour toutes vos intentions. Je vous bénis, 
« mes chers enfants, je vous bénis tous au nom du Père 
« quî vous a créés ; du Fils, votre Sauveur, c|ui a souffert 
fi pour vous racheter au prix desonsang ; du Saint-Esprit, 
<^ dont les lumières descendront sur vous pour vous donner 
« cet esprit de foi, pour vous faire connaître La vérité : 
« Benedictio Dei ùmnipQleniis, Patm, et Fitii, et Spinius 
ffl Sandî^ desûendat super vos et maneat s&mp&r î » 

Le jour de Pâques, le SainuPère a officié pontiGca- 
lement dans la basilique de Saint-Pierre. Une affluence 
énorme de fidèles, italiens et étrangers assistaient à 
l'ofilice divitij qui a été suivi de la bénédiction aposto- 
lique urbi et orbi. Aprfcs la cérémonie, le départ de Sa 
Sainteté a été le signal d'unanimes et éclatantes marques 
de respectueux attachement KEPOS, 

CONSIDÉRAirONS SUR L'ESTHÉTIQUE 
MUSICALE 

L 

Nous sommes à une époque où Festhétique 
de Tart musical a provoqué de longs et reten- 
tissants débals. Ou a été jusqu'à nier à la to- 
nalité moderne la puissance d'exprimer les 
sentiments religieux. Si Ton croit même les 
nouveaux philosophes, la seule tonalité gré- 
gorienne peut atteindre h ce huL Cest pour- 
quoij un savant que nous tenons en grande 
estime, atermioék préface de son beau Diction- 
naire de Pkiin-Chant et de Musique d'Eglise 
par ces paroles qui méritent d être citées : 
ti Quant h la musique religieuse, la conclu - 
c( sion est qu'elle existe sans doute, puisque 

(1) Dans le dernier numéro, en rendant compte de plusieurs 
ouvrages relatifs au Mois de Marie, nous avons promis à nos 
lecteurs de deiaclier des préfaces de la Gerbe de Mai^ par 
l'abbé \V. Woreau, et d& VHosûnna des enfants de Marie par 
le P. Ligonnel, de belles considéra lions sur rEstliélique 
musicale. Nous tenons parole aujonrdliuij et^ d'avance^ nous 
sommes certain que les artistes chréliens nous sauront gré de 
leur ofîrir des pages d'un intérêt si puissant pour eus, — tiL 



a beaucoup de musiciens en composent et 
<x que beaucoup en parlent. Mais comme par- 
fit sonne, en définitive, ne peut dire en quoi 
« elie consiste, ni en donner une défoiition 
« claire j nette et précise, comme on est plus 
« embarrassé encore pour en ollrir des mode* 
« îes, nous sommes en droit de dire quesf îa 
« musique religieuse existe^ c'est absolumm 
« comme si elle n'existait pas [i] ï>. 

Cette conclusion ne nous étonne points 
Sans doute^ la tonalité grégorienne, calme 
grave et austère, exprime admirablement les 
idées latines (idées par conséquent vagues el 
mystérieuses pour la foule) des prières de la 
samte Liturgie. Texte et musique sont alors 
deux tonalités placées au-dessus des passions 
lium aines, et qui bravent les changements 
capricieux de la mode. Cette alliance est évi- 
demment admirable, et nous en admirons la 
haute sagesse. 

^ MaiSj en dehors du culte proprement dit, 
c*est-à-dire en deliors des chants ordhiam 
de l'Eglise, la Musique moderne ne peut-elle 
pas être admise à louer Dieu dans son temple? 

Notre réponse à cette question ne saurait 
être douteuse* De môme que l'Egllî^e permet 
et ordonne aux orateurs chrétiens d'émouvoir 
et dlnsiruire les fidèles en langue vulgaire, 
de même elle permet aux ar listes religieuï 
d'instruire et d'émonvoir les mêmes fidèlfis 
avec les ressources de la Musique moderne. 

C'est Dieu qui a créé les magnificences des 
arts, c'est à Dieu que ces magnificences doi- 
veut avant tout payer un légitime tribut 
d'hommages. Aux yeux de Dieu, la langue 
française^ par exemple^ est une vassale qui, 
de même que Tidiome latin et dans une 
certaine mesure^ doit lui prêter serment de 
fidélité, comme une humble feudataire* U 
langue vulgaire^ qui sert à exprimer toutes 
les passions terrestres, n'est certainement pas 
Impuissante à dépeindre ce que la relîgion et 
la morale ont de plus noble et de plus élevé; 
pourquoi n'en serait-il pas de même de la 
musique actuelle ? Faut-il créer de nouvelb 
expressions pour être éloquent prédicateur^ et 
doit-on renoncer à la musique moderne pour 
être un compositeur vraiment religieux ? ^ 

Poser la question en ces termes^ c'est la ré- 
soudre. 

La vérité devient plus évidente encore, sj 
Ton examine Talhance de la Poésie avec la 
Musique, En supposant à cette musique eU 
cette poésie le but formel de célébrer les 
beaux sujets que nous offre la religion^ il ^ 
certain que, si la pensée littéraire est jrrepr*?' 

(1) Hemusetpent que^ pour le saluE de Tart chrétieD, 1'^ 
teur de ce brillant el hardi paradoxe a publié naguère ufl^J? 
belle messe sans pamUs dont les critiques les plui ^f^%A 
dirent lie a «coup de bien. --Le même auteur a^ de W^]r^ 
ou laissé arranger sa Messe pour orchestre militaire, ^«e^ 
que la musique retigicuse qui existait comme si eile nm^*** 
paSf peut désormais faire avec honneur son appariûoû "^'"" 
dans la musique militaire, — {Note de i'abbé W- M<^^^r 
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cbable et le tissu musical en parfaite harnio- | 
nie avec elle, on ne saurait, c'est impossible, ■ 
^ trouver un ensemble indigne de Tart catho- 

^'^Dans les textes en langue vulgaire que Ton 
jjiel en musique ^ il y a un éc^ueil a éviter, 
dira-t'On, et cet écueil , c'est de dimnatiser 
nos offices : mieux vaudrait s'abstenir par 
conséquent* — Mais, de ce qu*ily adcs ccaeils 
sous les àots^ devons-nous pour cela briser 
nos voiles el craindre d'aller^ en sillonnant | 
les mers, clierclier les richesses que nous 
offrent de lointains parages? Ne suffit-il pas 
gue recueil soit signalé ^ pour qu'un |>ilote 
habile en préserve son navire? et d'ailleurs 
tout le s jmbolisme chrétien, en architecture^ 
en statuaire, en peinture, en liturgie même, 
ii'esl qu'un dramCj un drame mystérieux qui 
prolonge ses racines jusque dans les profon- 
deurs de la révélation divine. Tout ce que L'on 
peut exiger» c'est que ce drame ne nous porte 
point à des pensées terrestres. Or, on nous 
accordera, je pcnsCj que la lyre humaine peut 
faire entendre des accents enflamméSj puis- 
que la foi les purifie, les ennoblit^ les divinise 
eo quelque façon. 

L'expression religieuse n'a d'ailleurs abso- 
lument rien de commun^ selon que nous la 
comprenons du moins, avec l'expression pro* 

fane. H y a une manière bien reconnais- 

sable de rendre expressifs et dedramather les 
sujets rehgieux, de façon à inspirer la piété : 
c'est assez difficile, sans doute, d'en dévelop- 
per la théorie, mais rapplication n'en échappe 
à aucun esprit perspicace et chrétien. On sent 
riflspiration de la priorCj on en goûte les dou- 
ceurs, on éprouve une sorte de vrai plaisir 
spirituel; et, quand après avoir entendu célé- 
brer, même en musique moderne et en langue 
vulgaire, les louanges de Dieu^ de rincompara- 
ble Vierge ou des saints, on se sent plus pieux 
et plus fervent, il est aisé de conclure que 
poète et musicien ont atteint leur but, quel- 
que cheoiin qulls aient pris pour y arriver. 

Déjà nous avons soutenu cette liièse à pro- 
pos de la même musique moderne et de son 
expression passionnée, mais dans leur appli- 
cation aux textes liturgi(iues* La conclusion 
est invariable : en ellet, toute l'esthétique 
Jûusicale religieuse est là* Chercher d'autres 
horizons, ce serait se fourvoyer. 

Nous sommes de Favis de Tillustre M* 
Unnnensj professeur d'orgue au Conserva- 
lûire royal de Bruxelles. M. Lemmens est sans 
çoîitredit le premier organiste du mondera 
lueure où nous écrivons ; or, il nous semble 
^voir merveilleuse ment caractérisé la musi- 
que religieuse Uùre, lorsqu'il a dit : ftOn peut 
^ïser à la recherche de^ etl'ets et des combinai- 
sons; mais, au milieu de toute cette science, 
jartisie qui ne fait que raisonner, prie de 
pc ei reste froid : c'est le style pro&esimU. 
u style catholique, au contraire^ élève fanie 



par rinspiration : grâce à lui^ on adore et on 
prie avec le cœur. Dans ces deux styles, tout 
est différent^ même le but [1) 

D'après ce critérium, car c'en est uu^lcs 
peuples de rÂllemagno aiment par tempé- 
rament une musique surchargée de modula- 
lions et encadrée dans les étreintes de la fu- 
gue; ils aiment des chorals que Ton s'efforce 
de proclamer grandîoseSj mais qui, aussi froids 
que le protestaniisîne lui-même, ne sont en 
définitive que des imitaUons musicales du 
plain-chant. 11 résulte pour fart, de ce double 
genre de musique, une sécheresse inorale 
que ne peuvent dissimuler, ni la science des 
combinaisons, ni rapparenle simplicité des 
mélodies* De sorte qu'un docte musicien s'é- 
lant avisé de dire que « l'art religieux nous 
montre saint Grégoire dans le sanctuaire, 
Palestrina au chœur, et Jean-Sébasîieti Bach 
à rorgiie>^^ un autre musicien, non moins 
docte , n*a pas hésité à lui répondre : 
G Saint Grégoire était pape, Palestrina catholi- 
« que, et Bach protestant* Saint Grégoire, vi- 
« caire de Jésus-Christ^ pouvait à bon droit di- 
cc riger Tart religieux qui croit ^ qui se soumet^ 
« qui s'unit à t Eglise. Palestrina a élevé son 
a vaste et prodigieux génie à la hauteur de ce 
«critérium de l'idéal catholique; mais -S, 
« Bach, malgré son cminent talent, n'a pu 
« enseigner en musique ce qu'il n'admettait 
et pas en religion 3& . 

Nous croyons que cette réponse est sans ré- 
plique : eile nous paraît même d'autant plus 
sage qu'elle laisse intacte la question de la 
musique non palestrinienne et n'enlève à 
aucun art, à aucune langue. Thon neur et le 
devoir de glorifier Dieu en proclamant la 
louange des bienheureux. Saint Grégoire et 
Palestrina nous apparaissent alors à leur vraie 
place* Le premier est le suprême régulateur 
de la langue musicale de FEgUse; le second 
demeure la perfection même de Tancienne 
musique religieuse proprement dite. Autour 
de ces deux génies viennent tout naturel- 
lement se grouper, à des distances respecti- 
ves, les inspirations de l'art moderne : les 
Mystères^ les Oratorios ^ les Laudi^ les Noëls^ 
les Cantiques^ les Messes el les Motets. Ce 
sont autant de rameaux dont les fruits ne 
sont pas a dédaigner, si ceux qui les produi- 
sent s efforcent de les rendre dignes de Dieu^ 
en empruntant leur sève à Tarbre fécond et 
divin que cultivèrent jadisj avec tant d'amour, 
saint Grégoire et i'immoriei Palestrina. Ne 
cherchons pas ailleurs la source qui vivifie 
toutes les inspirations musicales vraiment 
religieuses, inspirations multiples et variées, 
morales et fécondes comme le principe qui 
les l'ait éclore via variété dans l'unité. L'ar- 
tiste calholicjue ne doit jamais faire vibrer sa 
lyre qu'avec renthousiasme du cœur : il croit, 

(i) Hernie de Mushae auciemte el rmdcrue. ti^ de juiti 
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il aime, il espère^ il symbolise les élans de 
son Ame, et les revêt d'harmonieux accords et 
dtyiicloclies expressives. Pour lui, la science 
dans la musique n'est pas Tunique moyen de 
moraliser les fidèles; ce moyen^ il ne le né- 
glige pas, mais il le subordonne toujours à 
l'expression de la vérité^ au colons des ima- 
ges , a la situation donnée par les paroles. 

On nous dira peut -cire qu'avec un tel sys- 
tème, la musique religieuse risque beaucoup 
de glisser dans la musi()ue profane. Pas plus^ 
répondrons-nous, que Téloquence chrétienne^ 
et cela snftit à notre défense. De part et d'autre, 
ce sont les mêmes moyens et le môme but ] 
de partetd'atttre aussi, il y a même certitude 
de réussirj et même péril d*êchouer. 

L'abbé W, MOREAU, 

chanoine honoraire et lyrofesseur au séminaire de 
MmitmoriUon [Vienne). 

IL 

Il se propage, de nos jours» un genre de dé- 
votion étrange, contre T envahissement duquel 
nous ne nous mettons peut-être pas suffisam- 
ment en garde. Dieu merci ! cette nouvelle 
manière d'honorer Notre -Seigneur, et son 
auguste Mère en particulier, n*a rien de com- 
mun avec la saine piété, et n'est sûrement 
pas le fruit de la divine semence de TEvangile. 
Je parle de cette sentimentalité religieuse, 
toute faite de fleurs et de soupirs^ étrangère 
à Tamour delà Croix, quelquefois même sus- 
pecte à l'endroit de rortfiodoxie : sorte de 
mysticisme faux et sensuel qui, séduisant les 
âmes simides, ne laisse pas que decontrister et 
d'inquiéter les croyants éclairés, en même 
temps qu'il scandalise ou fait sourire les esprits 
qui n'ont pas le bonheur de connaître la 
vraie lumière. 

Or^ a coté de cette mystique non moins fu- 
neste au fond que puérile dans la forme, il 
existe un genre de musique prétendue reli- 
gieuse qui en est comme l'organe privilégié» 
Affectant quelquefois des allures toute dra- 
matiques 5 souvent passionnée à la manière 
des chants profanes, presque toujours impré- 
gnée dune langueur musicale, cette musique 
est d'autant plus dangereuse qu'elle invite à 
la [)ieté en flattant les sens. Elle parle bien du 
ciel, mais en récoutant, on se prend malgré 
soi à rêver des choses de la terre. Ses accents 
[ïeuvent charmer : ils ne sauraieul faire prier. 
Voix étrangère dans nos temples qu'elle 
étonne, n'est-il pas à craindre qu elle porte le 
trouble dans les âmes au lieu de les toucher, 
qu'elle les énerve et les amollisse au lieu de 
les élever à Dieu ? 

...Le vrai caractère religieux, du reste, 
n'exclut ni la grâce ni la mélodie ... 

Le p. Ligoîsket. 



Des Hymnes, — be l^antiquité de lecr usage 
litijrgïqlë, — des proses ou séque?ices, — ^ 
biffkrence fondamentale qui existe entre 

LES HVSÏNÉS ET LES PrOSES, ~ DES VI- US QUI 
SOIST EMPLOYÉS DANS LES HyMKES HOMAINES, — 
DE LA RIME DANS LES HyMNES ET LES PrOSES, 
CONSIDÉRÉES COMME L^ORKilNE DE LA POÉSIE 
EEANÇAISE ET DE LA MESUHE MUSICALE ACTUELLE* 

Troisième artiele [i]. 

Saint Augustin nous donne, au second li- 
vre de son traité De Musîca [2), une liste de 
vingt-huit pieds poéliques* Or, comment 
opérèrent les musiciens mensuralistes du 
moyen âçe, pour réaliser tous ces pieds avec 
cinq marfe^ seulement? C'est là, si je ne me 
trompe, une question dVitant i>lus intéres- 
sante, que, loin d'être résolue, elle n'a même 
jamais clé formulée, et qu'elle constitue, à elle 
seule, toute la philosophie de lamétrique musi- 
cale du moyen âge (3). 

Aussi longtemps que les textes métriques 
se chantèrent en mélodie pure, ou avec 
Tauxihaire du contrepoint de note conire note 
appelé d'ahord diaphonie et plus tard orga- 
num^ il fut facile aux compositeurs et aux ar- 
tistes exécutants de suivre les valeurs tempo- 
raires de la métricpie ancienne, sans notation 
musicale particulière et par la seule inspection 
des paroles latines. Mais le jour où Ton recon- 
nut la pauvreté d'un accompagnement har- 
monique qui suit pas à pas la mélodie, le jour 
où le génie de I nomme voulut que cet ac- 
compagnement lui-même fût quelque chose 
de libre^ de gracieux, d*original, ce jour-là^ 
dis-je, Tart fit un progrès immense. 

On ignore la date précise de ce grand fait 
masicalj et te nom de TarUste qui le balbutia 
au monde savant. On ne connaît qu'une chose : 
c'est que l'idée de donner à chaque jïartie 
harmonique Télégante allure d'une véritable 
mélodie, apparaît j dans T histoire, avec le Dis- 
cantus qui en est le résultat. Or^ le Discanius 
ou contrepoint fleuri date du milieu du xi* 
siècle environ. A cette époque, cet art nais- 
sant est déjà si remarquable^ quelesarchuoio- 
gues modernes qui rencontrent, dans les ma- 
nuscrits, des collections d'accompagnements 

(1) Voir les a»* de Janvier-Février el de Mars-Avril de celte 
Revue, 

(2) EdiL ifl-i2 de Gaume frères^ pp. 67-69, 

(3) tia reliËJitit celle asÈertioii, je m^apercois que Gcrbcrt a 
ditj daus la Préface de son volume" des Scripiores : 
« Joaii, Saliaberiensis ce rie, qui ver génie sec, XJI lîoruilj in 
« suo Pohjcraie, Llb» cap. 6j in musica sui lemporis nota- 
« rum articule rum que cassuras carpil^ quales in masica mensu- 
« rabili Fhakcoms depreliendunlur ; quitî rameulum qiioddaiD 
ta vt^UissifUiC rhytliiïsiCtC dici potesl, sed vai iegaluiu aJoioduin : 
« euiij vctus llla m divisioue syllabarum longaruin et breviutn 
H scile coniposiia sese continuerit, re omnibus noia et vulgari ; 
t( quippe teste Quintiliai^o hisiituL lib. IX, c. 4, lonffûm 
« esse ditontm tempommj ùrevem unim, etiam piteri 
« scimd tu — Gerbci t a donc entrer} u la vérilable orighie de 
la [iiu&ique mesurée du moyen âge ; mais^ en diminuaul 
part qd me revient dans cette découverte importaute, cet il- 
! us Ire au leur me do une Tappui de son non* Je a'ai pas le 
droit de m'en plaindre. 
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oinarés ai^ÊC paroles en laiipçue gallo-romane 
M en langue crOc, les prennent pour des mé- 
lodies enfantées par rtma^inalion féconde des 
roubadours et des trouvères* 11 n'en est rien 
courtant, et M. Fctis s'est trompé quand il a 
dit qn'au xi' siècle ^ la composition de la mé- 
lodie paraissait avoir été indépendante de 
rkârmonie (1). L'erreur de M. Fétis s*expli- 
aue* ce savant homme n'avait ici, pour as- 
seoir son appréciation philosophique, qu\m 
très-petit nombre de documents, tandis que, 
pour défendre la mienne, je puis invoquer le 
nias beau, le plus riche et le plus complet des 
Tieux recueils de compositions à plusieurs 
parties que Ton connaisse : c'est nommer le 
ms, H. 196 de la Faculté de Médecine de 
MontpeUier, splendide in-^*^ qui contient en- 
viron trois cents motets-chansons^ en latin et 
en gallo-romanj à deux^ à trois et à quatre 
Yoix; j'en ai fait connaître, le premier et à 
plusieurs reprises, la nature et Fimpor- 
tance [^) ; il renferme, entre autres trésors, 
tous les morceaux dont les premiers traités de 
musique mesurahle ne nous oiTrent que des 
fragmenis insignifiants et tronqués, c'est-à- 
dire qiill comble, dans l'histoire de Fart^ une 
lacune de près de trois siècles. 

Comme les diverses parties d'un contrepoint 
fleuri pouvaient suivre des rhythmos diffé- 
rents, les déchanteurs posèrent un principe 
fondamental^ en vertu duquel il était permis 
défaire marcher de front et simultanément 
tous les pieds de la métrique ancienne. Or^ 
on sait que, dans cette métrique, il y a deux 
éléments distincts et incompatibles : les uns 
se rapportent à la mesure binaire, comme te 
spondée, le dactyle et l'anapeste ; les autres 
sont soumis aux' lois de la mesure ternaire, 
comme le trochée, Fïambe et le tri braque* De 
ces deux éléments^ il fallait nécessairement 
en détruire un pour Fassujetir à Fautre, et 
îes décliantuurs n'hésitèrent pas* Subjugués 
par des idées mystiques^ la mesure ternaire 

{{) Biogmphie univ, des mu^ic; Uésumé philosopha de 
^hist de la mus., tome 1^ p. CLXXXV. L'assertion de 

Félis ii^e^t vraie que lorsqu'il s^agissait du ConduciuSf 
Kirle de composition que F rançon de Cologne explique au Xl^ 
cbapitre de son Ars eantus mensurabiUs, Uans tous ies 
auires cas, les déchante urs prenaient pour base de leur tra- 
M uû fragment de mélodie popnlaiie, soit religieuse, soit 
mondaine. — Jï. Danjou [Gaseit^ musicale de Paris, 9 
janvier 1B48) et M. de Coussemaker [Hùt. de Vharmmde au 
m^^n ége^ pp, se sont aussi radicalement trompés, 

4 mon avis du moins, en commentant k qualrième chapitre de 
jlfi Gilles de Murino {Tractatus cantus mesîsurabiiis), cliapi- 
qui a pour titre : B^modocomponendi iemres moîeiorum. 
l^es deux écrivains penseut que le chaut du ténor s'obtenait en 
Uîsouplissaut à une mélodie quelconque^ tandis^ au eoniraire^ 
jue c était la mélodie qui s'obtenait liarmoniquem^iit d'après 
f ^'^i de basse choisi et préparé d'avance, comme cela se 

v^*^^ jours encore dans les écoles de contrepoint* 
ïv 11^^^ iea Archivas des Missions scientifiques j — 
1 excellente Hevue archéologique de M. Leleux^ et Tonvrage 
lîS^ .Vf ioioiense érudilion que M. le docteur Kidniholta^ 
^^"';^}'i«caire de la Faculté de Médecine de Monlpcllier, a 
Pflûlié sous ce titre : Les Spinola de Gènes, etc , ma- 
I^Uique 111-4.^ _ ûh. VU : De la Complainte, depuis les 
t^ps içs plus reculés jusqu'à nos fours. 



fut pour eux la mesure parfaite, la mesure 
par excellence : — « Est enim ternarim nu- 
is, meriis, dit Francon de Cologne, înter 7m - 
<f meros perfectis&imns^ pro eo quod a summa 
« Triniiate^ quœ vera est et pura perfectio^ 
anomen sumpsit (1) », — Et, par une con- 
séquence bien naturelle^ chat] ne temps (quod 
apiid veteres dlcebatiir esse iempiis]^ c'est-à- 
dire cliaque brève^ fut p_artagé, aux xi% xii* 
et xHi* siècles, en trois instants ha7*monîgues 
que l*on représenta par trois semi-brèves. Le 
temps musical devint ainsi une miniature de 
la mesure qui lui servit de proto-type. On 
sait que la métrologie classique n'admettait 
point cette subdivision, puisqu'elle regardait 
la brève comme la plus petite valeur tempo- 
raire : et — Successionem trium instantiamm 
veteres tolhmt^ àiilévàme de Moravie, do- 
« minicain dii xni^ siècle^ poneîites indivisibile 
(Ltempiis iinam esse solam instantiam {2} ». 
11 en résulta que les valeurs temporaires indi- 
visibles ne furent plus les mêmes, en açipa- 
rence du moins, dans le système des métri- 
ciens et dans celai des harmonistes^ dans la 
doctrine dos anciens et dans celle des moder- 
nes; mais au fondj ce ne fut qu'une simple 
transformation tjui n'atteignit, en aucune ma- 
nière, Tessence aes choses. Cependant, àTorl- 
gine du déchant, les' mensuralistes éprouvè- 
rent une certaine difficulté, lorsqu'ils vouIq- 
rent sauver Topinion des anciens et la mettre 
d'accord avec les dénominations nouvelles. 
On ne voit pas aujourd'hui sans une sorte 
d'étonnementj l'embarras naïf et enfantin de 
ces hommes qui, s'appuyant religieusement 
sur Tautorité de la science antique, avaient le 
génie de rimiovation sans avoir l'audace des 
novateurs* Ainsi, pour eux, l'idée du temps 
métrique est toujours Tidée fondamentale et 
génératrice de tout leur système ; la brève en 
est toujours Texpression ; mais comme il y a, 
dans le temps^ un prius et un posterius in 
motUy Os subdivisent la brève en trois frac- 
tions ou semi-brèves qui^ à leur tour, devien- 
nent indivisibles comme la brève des métri- 
ciens de la Grèce et de Rome, L'indivisibilité 
de la brève des anciens et de la semi-brève des 
modernes préoccupe les déchanteurs médiévis- 
tes et leur inspire des règles singulières, dans 
lesquelles deux choses différentes leur appa- 
raissent comme deux choses identiques. C'est 
ainsi qu'ils disent avec la bonne foi qui carac- 
térise les concihateuis : 

« Nota loîtf/a habet et habere débet duo 
« t empara modernoriimy resolvendo vero sex 
« tempora antiquorum ; longior, tria tempo- 

{\) Ars cantus mensurabilis^ cap. IV. La même doctrine 
est enseignée dans les ouvrages de Marchetto de Padoue et de 
kaii de Mûris. 

(2) Tractatus de mtisica fj«s. unique, Bibl. impériale f 
de SorbonuCj 1817, cap, XXV, foL 121). — M de Cous- 
semaker s'est complètement Irorapé, selon moi, dans l'appré- 
ciation qu'il a faite de ce point historique de doctrine musi- 
cale. (Cr, riHsU de l'harmonie au rnoyen âge^ p. 142)* 
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u ra modernorum^ $ed 7iovem i empara anti- 
a quorum ; longissima vero^ quatuor tempora 
a modernoî'um, sed duodecim tempora antî- 
« quorum. Item, nota dr^evls haùet et haùere 
a deèei unimi tempm ?7iodernortim^ resolven' 

do ^ero tria lempora antiquorum ; bremor^ 
a dua$ instant ias modernorum^ vel duo tem- 
« para antiquorttm ; brevissima vero^ iinam 
« iitstantiam modernorum^ quœ qiiidem, se- 
« cundum moderuos et antiquos, mdivisiôiiis 
« est y vel unum tempus antiquorum (i) 

Th.NISARD. 

(1) Jérôme de Moravie, ibid. ac supra. 

[La &uite au prochain numéro.) 

CONCERTS. 

Au milieu de î*avalanchc de concerts qui a 
signalé la saison du printemps de celte année, 
on pourrait mentionner tout au plus deux ou 
trois soirées un peu exceptionnelles au véri- 
table point dcTue des profUs ou des conquêtes 
de l'art. Nous mentionnerons surtout celle qui 
a été donnée dans les salons de la maison 
PleyelAYolff, par la famille tie notre étninent 
organiste, M, Leféhure-Wély, dont les deux 
jeiines filles, M'^"'"' Marie et Émélie, se sont 
rcYélces comme de parfaites musiciennes et en 
interprèles ravissantes des œuvres tour à tour 
magistrales ou gracieuses des maîtres classi- 
ques ou fantalsisleSj dans lesquelles elles ont 
occupe le piano. Il est difficile que deux jeunes 
personnes puissent, à 17 ou 18 ans, justifler 
d'autant de goût, d'élégance dans le style, de 
brillant et de précis dans rexécution; et dire 
que ces charmantes pianistes n'ont point reçu 
les leçons de leur père..., ! Mais quel honneur 
pour M^"^ Rémauric, leur professeur ! 

Nous ne citerons que pour mémoire les 
charmantes fantaisies que M. Lefébure-Wély 
a fait entendre sur lliarmoniura de M , Mustel : 
c'est bien à Taide de compositions légères, 
aussi bien réussies que les Caquets du Cou- 
vent^ qm rharmonium tel (|u on Ta perfec- 
tionné depuis quelques années dans ses dé- 
tails, est aussi bienj sinon mieux encoi^e à sa 
place, au salon qu'à Féglise, 

Madame Lefébure-Wèly a chanté, avec Tad- 
mirabie talent qu'on lui connaît, la romance 
à deux voix de Miqnon^ dès le commencement 
de cette soirée, et comme pour encourager da- 
vantage les deux charmantes musiciennes 
qu*elle conduisait en quelque sorte parla main^ 
dans cette séance qui marquera la date d'un 
début des plus brillants dans les annales des 
jeunes artistes. E, REPOS. 



CORRESPONDANCE MUSICALE. 

Un amateur fort distingue du département 
du Nord a la bonté de nous adresser d'amicales 
félicitations sur la reproduction qui a été faite, 
dans cette Revue, du Drame des trois Rois 



Mages (n" de janvier — février 1807, pp. 4 et 5) 
Désireux de connaître le chant que M. Tabbé 
Gaiime n*a pas donné, parce que cela lui était 
im[)ossible dans le feuilleton d'un journalj il 
nous demande où il pourrait le trouver ? 

Réponse, — Notre estimable correspondant 
trouvera la musique ou plutôt le plain-chani 
de tout ce drame dans un missel -graduel de 
la seconde moitié du xni"^ siècle^ (Bibliothèque 
impériale de Paris, département des manu- 
scrits, ane. fonds latin, n^ 904, folio 28, verso). 
M. de Coussemaker, dans son ouvrage intitulé : 
Drames liturgiques du mo t/en àge^ (Paris, IHGI , 
in-^"), en a j)ublié le texte seul^ pp. 247-2 i9, 
et le texte avec le chantj pp. 24-2-246. Le même 
ouvrage contient une variante littéraire et mé- 
lodique de ce drame, pp. 1 43-156 et 157-1 6d, 
d'après un manuscrit du douzième siècle, qui 
provient de Tabbaye de Saint-Benoît- sur- Loire, 
et que possède aujourd'hui la bibhothèque de 
la ville d'Orléans, Tu. N. 



CHRONIQUE. 

Arrivé à Paris vers le milieu du mois 
d'avril^ M. Fétis père a fait une chute en des- 
cendant rescalicr de l'hôtel de Bade et s'est 
fracturé la clavicule* On espère que cet acci- 
dent n'aura point de suite grave, malgré le 
grand âge du blessé. 

Les oflices de la Semaine-Sainte et ceux 
de la féte de Pâques ont été célébrés à Paris^ 
cette année, avec une affluencede fidèles telle- 
ment considérable, que les habitants de la 
province ne pourraient s'en faire une juste idée. 
Il faut avoir vu, de ses yeux vu celte foule 
immense, com pacte j pour y croiro. L'infâme 
n'est donc pas encore écrasée^ei la souscrip- 
tion entrei>rise par le Siècle pour élever une 
statue à Voltaire^ au lieu d'écluircir les ran^^s 
des catholiques français, semble au contraire 
les nmltiplier à l'intini sous l'étendard de la 
pieuse et noble Jeanne Darc, S'il y a un in- 
fâme qui soit écrasé^ c'est Voltaire lui-même. 
L'héroïne d'Orléans a sauvé la France autrefois 
et la fait aujourd'hui tressaillir; elle se venge 
de celui qui n'a pas eu honte de la couvrir de 
boue, en nous obtenant de Dieu un redouble- 
ment de ferveur et de foi, A Charonne, char- 
mant village enclavé dans Paris et notre 
demeure depuis le 7 janvier de cette année, 
réglise romane que visitèrent en saint 
Germain, évôque d'Auxerre, et saint Loup, 
évoque de Troyes^ était trop petite pour con- 
tenir, au salut du vendredi-saint et à ia grand' 
messe du jour de Pâques, les paroissiens 
accourus pour affirmer leur croyance reli- 
gieuse et obéir aux lois de TEglise. M. le curé 
a fait, à celte grand'messe de Pâques, une iui- 
provisaiion comme nous n*en avons jamais 
entendu de plus pathétique^ de plus chaude, 
de plus émouvante, disons le mot, de plus 
sublime* Tous les assistants fondaient en 
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larmes, et, pour notre part ^ nous sanglotions 
de tout notre cœur. M. Bonnefood^ maître de 
cbapclls et organiste de Cliaronne, est une 
Yjgille connaissance : il nous a retnplacé à 
Saiut-Augustin, de Paris, Artiste modeste^ affec- 
tueux et plein de talent, il fait des prodiges 
avec un instrument détestable et poitrinaire, 
avec des ressources vocales plus que res- 
treiutes, puisqu'elles nous paraissent irès-in- 
sî//tot?es; mais les fabriques de nos éj^liscs 
ne font pas toujoiu^s qu'elles veulent, et pau- 
mté n'est p^s vice, pas plus que richesse 
n'est vertu, Quoi qu'il en soit^ notre excel- 
lent maître de chapelle a voulu rivaliser avec 
son di^jHie curé. Apres la belle improvisation 
de celui-ci, M. Bonnefond no un en a fait 
eatendre une autre non moins belle, musica- 
Imeni parlant , en jouant sur Torgue un 
mtigiiiflque olfertoirc ayant pour thème le 
chant de TO fiUi et fdiœ. Il serait diflicile 
d'être plus éleî^-antj plus riche et plus correct 
que ne Ta été en cette circonstance M, Bonne- 
fond. La messe en musique qu'il conduisait, 
accompagnait et chantait (triple besogne peu 
commode), a été interprétée d'une manière 
aussi satisfaisante que possible* Si la voix de 
basse a trébuché deux ou trois fois, en re- 
mciie elle est d'un beau timbre, pleine de 
ligueur et d'enthousiasme* Les sopranos chan- 
tent juste et promeut qu'ils ont un excellent 
maître* 

Tii, NISARD. 

A On ht dans le W du 27 avril 1867 de La 
Semaine liturgique du diocèse de Poitiers^ qui 
vend compte de rapparition de la Gerbe de 
iVaz, dernier ouvrage de M* Tabbé Moreau i 

^La Semaine^ dans un de ses derniers nu- 
« méros, annonçait que i\L Tabbé W* Moreau 
«Tenait d'être nommé chanoine honoraire de' 
«l'Eglise catUédrale de Poitiers* 

a Nous nous réjouissons, avec les nombreux 
nmis du gracieux Maestro, de la coïncidence 
fl de cette faveur qui prouve que Sa Grandeur 
«a vôulUj non-seulement honorer le Petit- 
«Séminaire en la personne de son professeur 
« de rhétorique, mais encore donner un tcmoi- 
«gnage public de ses sympathies à l'auteur 
«tles aimables composftions musicales qui 
«sont depuis si longtemps goûtées du pubhc 
^i^eligieux. » 

j^ous ajouterons que, pour le Centenaire de 
mi Pierre, M, i\abb6 Moreau doit rejoindre 
^ liomc son savant et pieux évèque. 

M* Aloys Kunc, le savant compositeur et 
littérateur musicien de Toulouse, lait impri- 
mer en ce moment une réï)onse à ï Essai sur 
^ tradition du chant ecclédastiqtie depuis 
Grégoire; nous attendrons la publication 
ce travail pour parler de VPJssaL Nous 
^^ons beaucoup de choses à en dire, et nous 
^aurons demander à Taule ur de cet Essai 
i^Tï^}^ a été si partial, si ingrat et si 

J^ste? Son dédain ne nous elTraie pas : nous 



avons fait nos preuves ; il conimence à peine 
les siennes* 

*^ M. Romary Grosjean^ si connu du public, 
continue modestement son Jommal des Orga- 
nistes à Saint-Dié-des- Vosges* C'est un honime 
de talent, de piété et de cœur* Nous ne sau- 
rions trop recommander ses œuvres musicales 
à nos abonnés : M. Grosjean est digne d'une 
vive sympathie sous toits les rapports. 

On lit dans Le Ménestrel^ n" du di- 
manche avril 1867 ; 
Rat ement aussi beau programme de musi- 
ae religieuse a excité Padmiration des fidèleSj 
ans nos grandes églises, tiue celui qui compo- 
sait les ofiices de Pâques a Saint-Sulpice. Nous 
ne jiouvons en cnumérer tous les détails ; mais 
il suffit de menUonoer qu'à côté du Credo 
(authentique) de la messe royale de Dumont, 
ont été interprétés plusieurs "fragments de la 
messe du i*'^ ton de H. Blaze, qui eut Tinsigne 
honneur d'être entendue pour la première loiSj 
en chapelle papale, en sous la direction 
de l'illustre abbé Bainij maître de chapelle 
de Saint-Pierre du Vatican* Un AgjmSj de 
Simiot, un liegina eœli à ia Palestrina, et un 
Christm resit7T€xit^ disposé à deux chœurs 
d'après une ancienne hymne de Pâques par 
M, Lefébure-Wély, ont complété cet excellent 
choix dû aux soins de M* Sain-d'Arod. — Les 
cent voix du grand séminaire étaient réunies 
à celles du chœur, sous la direction de l'ha- 
bile maître de chapelle^ et remplissaient les 
nefs d'une harmonie calme et pénétrante à la 
fois^ sonore sans trop d'éclat, digne, en un mot, 
des plus belles traditions de l'art religieux, 
Le premier opuscule musical qu'a 
publié en France notre collaborateur, M* Th* 
Nisard, est inhtulé : Du Piain-C haut parisien. 
Examen critique des moyens les plus propres 
d'améliorer et de populariser ce chant ^ adressé 
à l'Archevêque de Parîs^ (Paris, Périsse 
frères, 25 février dS46, gr* in-8" de 32 p,) — 
Il est inutile de rappeler ici le succès qu'a 
obtenu cette brochure toute bardée d'érudi- 
tion, comme Ta dit M, Danjou à Tépoque de 
l'apparition de l'Examen critique. Quelques 
exemplaires de cet opuscule, si utile pour 
l'histoire de la question liturgico-musicale au 
xix^ siècle, ont échappé à la liquidation de la 
maison Périsse. Prix net et franco : 2 francs. 
S'adresser à ia librairie Liepmannssoho et Du- 
four, rue des Saints- Pères, à Paris* E* R, 
Le dimanche de Pâques, à neuf heures 
du matin, on a exécuté ii Strasbourg, dans Té- 
glise Saint- Jean, une magnihtjue messe en 
musique, composée [m M. François Schwab- 
Une brochure de M* Ph. Eh cri in rend compte 
de cette solennité musicale ; elle est bien écrite, 
bien pensée^ bien religieuse, esthétiquement 
parlant. 

On annonce la mise en vente du premier 
volume d'un ouvrage intitulé : La Musique 
aux Pays-Bas avant leXIX"^ siècle^ par J\L Ed- 
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mond Van der Straclen< On dit que Tauleury 
relève plus de six cents erreurs commises par 
M. Fétis, dans sa Biographie universelle des 
Musiciens, Combien pourrait-on en relever 
dans Touvrage de M» Van der Straeten? La 
chronique ne le dit pas. Th. N. 

Les plus grands préparatifs se font autour 
du Vatican et dans TégUse Saini-Pierre pour 
la célébration du dix- huit centième anniver- 
saire du martyre du prince des Apôtres. Près 
de quatre cents évêques de toutes les parties 
du monde catholique ont annoncé qu'ils vien- 
draient assister aux îôtes du 29 juin. Un grand 
nombre d'entre eux sont déjà arrivés et leurs 
noms ont été publiés par les divers journaux 
de Rome. La France se trouvera dignement 
représentée à cette grande manifestation qui 
fera époque dans les Annales de TKglise, Parmi 
ceux de nos prélats qui se trouvent déjà à 
Rome ou qui sont sur le point d'y arriver^ 
nous nommerons S* Em. le cardinal de Bonne- 
chose, archevêque de Rouen, S, G. M^^Darboy, 
archevêque de Paris, grand aumônier de TEm- 
fïcreur. S, G. Al^' Guibert, archevêque de Tours, 
M*^' Etienne Uamadié, évèque de Perpignan, 
M^"^ Joseph Foulon, évêque de Nancy, M^' 
Landriot, archevêque de Reims, M^' Ange- 
baultj évêque d'Angers, etc. 

Par une toucliante attention qui sera certai- 
nement remarquée, le Saint Pere avec cette 
grâce (lui le caractérise a ofl'ert à S. Em, le 
cardinal Donnet, arcbevéque de Bordeaux, un 
appartement au QuirinaL C'est le 19 juin que 
ce prélat doit arriver à Rome, et nous savons 
qu'il dé[ïOsera aux pieds du Souverain Pontife 
de la part du clergé et des fidèles de son dio- 
cèse, 42 actions de 500 francs eu faveur des 
zouaves pontificaux. 

Notre prochain numéro contiendra le récit 
abrégé de ces pompeuses fêtes dont Rome va 
être Te théâtre. Déjà le 3 juin^ le Saint Père a 
tenu au Vatican le premier des consistoires 
préparatoires à Pacte solennel de la canonisa- 
tion des bienheureux martyrs, et à la chapelle 
Sixtine le second de ces consistoires , pour la 
canonisation des bienheureux confesseurs. 

Annonçons eiifm que par un décret tout 
récent. S* S. Pie IX vient d'autoriser les évê- 
ques du monde catholique à faire usage de la 
calotte et de la barrette violettes, A Rome on ne 
lu portait pas , en Lspagne on s'en servait, et 
en France, bien que dans la pratique la cou- 
tume l'eût assez gétiéralcment introduite, ce- 
pendant des dissentiments se sont fait jour à 
diverses reprises, ace sujet* La décision iJoutifi- 
cale va faire disparaître toute discussion et 
Punii'ormité régnera partout» 

Puisque nou^ parlons Plain-Ghant, signa- 
lons à nos lecteurs un opuscule de 47 pages 
in-l^> qui vient de paraître à Dijon, chez 
Peutet-Pouimey, sous te titre de : IS'ouveile 
méthode élémentaire de Plain-Chani, Cet 
opuscule est anonyme, mais f auteur^ par une 



sage précaution, a eu le soin de décliner son 
nom dans la première note de sa Méthode. 
Que faut'il penser de cet opuscule? Nous le 
dirons bientôt. Tu. 

Nous avons annoncé (livraison de Jan- 
vier et février 1867, p. 13, 1'*' colonne), que 
M, Tabbé Liszt demeure à Saint-François-Ro- 
main, à Rome, Ce^i Sainte- Françoise-Iiomaine 
que nous aurions dû dire. 

M» fabbé Julien Loth, du clergé de 
Rouen, avec quij on se le rappelle, nous avons 
eu quelques démêlés à propos d'un fait musi- 
cal, oublie aujourd'hui le passe et nous tend 
la main en signe de réconciliation. Nous pres- 
sons cette maiu avec une sincère cordiaUté, et 
nous citons les lignes suivantes que cette main 
a insérées dans un Recîieil qui se publie à 
Rouen : — « Nous nous faisons un devoir^ dit 
« M, Pabbé Loth, de constater que la Revue de 
« Musique sacrée^ qui avait déviéj à notre sens, 
« de sa ligne naturelle, a repris sa légitime in- 
a fluence. C'est maintenant un organe spécial, 
« utile, recommandable, et dont nous souhai- 
tons vivement la prospérité, s'il se maintient 
R dans la voie dans laquelle il est rentré. Nous 
« l'entourons d'autant plus de sympathie, que 
« la musique sacrée n'a en France que ce seul 
« organe j quand les théâtres et les éditeurs de 
c< musique ont près de cinquante journaux â 
<i leur service — fl y <ij dans ce que Ton 
vient de lire^ quelques restrictions, mais le 
public les appréciera comme nous les appré- 
cions nous-mémcj c'est-â-dire , comme des 
transitions littéraires fort en usage chez les 
polémistes qui sont de bonne foi et se récon- 
cilient. Maintenant que Ja paix est laites gar- 
dons-la soigneusement : soutenons, encoura- 
geons, propageons la musique sacrée, et ne 
nous laissons point décourager par f indiffé- 
rence des ans ou Thostilitédes autres* Tn* N, 

On lit dans la Semaine religieuse ; 

8 La messe de Bome^ chantée pour la première fois 
K en 1845, dans Vù^isa de Saini-J.ouis-ded-FraDçaïs, à 
« Rome, sous la diieciiop de suu auteur, M, Sain-ii'Amdj 
■ actueUement maître de chape lie de Saint- Su Ipice, a été 
« interprétée avec te plus grand succès h jour de Pâques, 
« dans Féglise piiraatiale de Saint-Etienne de Vienne, 
« par toul le personnel de ia chapelle impériale, coiifor- 

mément au désir exprimé à ce propos par S, M. ilmpé- 
« tairîce d^Aatricbe* 

« S. Eïn. le cardinal prince de Schwarlzenberg, primai 
« de Hongrie et d'Aulrielie, a célébré l'ofïïce el donné la 
« bénédicUoa pontificale ù llssuc de la notificaiion des 
« indulgences, lue du bant de la chaire par le prélat as- 
Dt sisiant, membre du collège des proiou&iaires 

La GaMlie de VAcadémie de musique (die Acoflemiê 
musick Zeitung], à laquelle cette notice est emprumée paf 
la Galette de France ^ etc., ajoute qu*il est dilïicile de 
trouver un ouvrage du genre de la messe de Rome^ où le 
style le plus élevé du contrepoint s'allie ans formules mo- 
dernes de la îaçon la plus heureuse et la plus parfaite. 
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LES FÊTES DE ROME. 

Lfis fêtes dont Rome avail été le théâtre en 
1862 sont aiijoiird'hni dépassées. 11 n*v a pas 
six mois qo^y no lettre encyclique Btlressée aux 
dignitaires de rCglise leur taisait connaître 
qy)! serait aj^réable à Sa Sainteté Pie IX de 
^ûir réunis autour de sa personne sacrée dans 
lecûurantdo juin 1867 les patriarches, arclie- 
ïeques et évéques qui pourraient quitter leur 
diocèse sans préjudicier aux Intérêts de leur 
Toupeau. Comme pour la Pentecôte de ISG2, 
l& motif de celte invitation était Tacle solen- 
f^^l de r autorité pontificale qui devait élever 
certains bienheureux à Thonneur le plus in- 
signe que puissent attendre les mortels, mais 
^iisièlesdéjàsi pompeuses d'une canonisation 
pnait cette année se joindre le jour qui dot 
iNix^huitième siècle écoulé depuis le glo- 
rieux martyre du Prince des Apôtres et de 
Upèire des nations. 

Pendant que celte invitation, sortie du Va- 
||can, taisait le tour du globe, de graves évé- 
nements s'accomplissaient dans les deux hé- 
misphères et cependant, malgré la situation 
,eptorable de notre société pleine d'angoisses 
^aas i ipeertitude où elle est de ses propres 
^ stmees, rinvitation du chef de TEglise a 
^ oneusenieitt atteint son but, et le spectacle 
^b^* ^y^^^^ <in ce moment Rome, la ville 

^ï'nelle, le phare de la vérité, le centre de 



runitéj le siège du vicaire de Jésus-Christ, en 
donne une preuve sans réplique. 

Le tombeau d'un pêcheur et le tombeau d'un 
artisan, pour employer Ténergique langage 
de saint Jean Chrysostome, ont émn les mul- 
titudes, et tandis que les hommes s'extasient 
devant les œuvres merveilleuses de l'indus- 
trie, Pie IX arbore la bannière triomphale des 
saints et donne au monde entier Tavertisse- 
ment de regarder aussi vers le ciel, d'où 
émane toute sagesse. A ces têtes du triomphe 
de l'esprit sur la matière, la chrétienté se 
trouve représentée. L'Orient s'y montre avec 
toute la variété hiérarchique de ses rites mul- 
tipliés» Les GrecSj les Melchites^ les Rumènes 
et les RulhèneSj les Syriens, lesChaldéens, les 
Maronites, les Arméniens, les Cophtes sont là 
pour protester de leur union dans la foi et 
dans la discipline avec la chaire de Pierre, 
L'Occident a tressailli, de la France très-chré- 
tienne^ de rEspagîie catholique^ des diverses 
nationalités de V knivMiù apostolique^ du Por- 
tugal très- fidèle, d'illustres évêques sont ac- 
courus en très-grand nombre à la voix du 
successeur de Pierre* H en est de même de 
r Italie si éprouvée, de toutes les parties de 
rAllemagne, de la Belgique, de la Hollande, 
de la Suisse, de l'Angleterre, de Tlrlande et 
de TEcostie. 

Le Brésil et les Etats ou confédérations de 
l'Amérique méridionale, de l'Amérique cen- 
trale et de r Amérique du Nord, ont en ce mo- 
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ment à Rome leurs pasteurs et leurs docteurs. 
A ces grandes assises du monde catholique, il 
ne manque même pas les hommes courageux 
quij au-delà des mers, ou dans les régions les 
plus extrêmes du globe, exercent le ministère 
auprès des clirctiens soumis au joug des infi- 
dèles, ou auprès de ceux sur qui le soleil de la 
\érilé ne s'est point encore levé et qui sont 
assis dans les ténèbres de Terreur et à Tombre 
de la mort. Les apôtres de T Indien » du Chi- 
nois, du Mongol, du Tartare, ceux qui appel- 
lent à la civilisation les tribus errantes des 
steppes du Thibet ou des montagnes liochcu- 
ses, et qui multiplient dans ces terres désolées 
les fruits de la Rédemption en enfantant des 
fils à Jésus-Clirist, on les yoïi en ce moment 
rassemblés dans la Taille aux sept collines pour 
rendre manifeste la grandeur de TEgiise et 
pour montrer Tévidencc de son universalité 
qui s'étend du point où le soleil semble se le- 
ver jusqu'au point où le soleil semble dispa- 
raître pour éclairer un nouvel hémisphère. 
Après dix- huit cents ans de travaux et de 
luttes de tout genre, on dirait que le monde 
catholique a senti le besoin de venir à Rome 
pour retremper la force de sa foi sur la tombe 
des deux Apôtres Pierre et Paul et pour otl'rir 
rhommage de sa vénération à la personne du 
Prince des Apôtres, qui \'it et règne dans la 
personne de son immortel successeur le glo- 
rieux Pie IX. 

Les différents journaux romains ont donné 
les noms de près de cinq cents èvequcs qui 
ont assisté aux fêtes du centenaire de saint 
Pierre. La France, cette fille aînée de TEglise, 
s'est groupée avec un amour de plus en plus 
ardent au | ares de sa mère, en la personne de 
presque tous ses évéques. Les prélats français 
étaient au nombre de soixante-huit, et il nous 
semble utile de conserver leurs noms. En voici 
la liste. 

Leurs Eminences les cardinaux Mathieu , 
archevêque de Besançon ; Donnet, archevêque 
de Bordeaux; de Bonnechosej archevêque de 
Rouen. 

Leurs Grandeurs NN. SS. Chatandon, ar- 
chevêque d'Âix; Lyonnet, archevêque d'ÂLbi; 
De Lavigerie, archevêque d'Alger; Dubreit, 
archevêque d'Avignon ; De Lalour d'Auver- 
gne, arclievêquc de Bourges; Régnier, arche- 
vêque de Cambrai; Darboy, arehevêque de 
Paris ; Landriot, archevêtjue de Reims , Des- 
preZj archevêque de Toulouse ; Guibert^ ar- 
chevêque de Tours; Bernadou, évoque deGap^ 
archevêque nommé de Sens. 

NN, SS* les évoques Epivent, d'Aire; Casa- 
nclli d'I^tria, d'Ajaccio ; Boudinet j d\\miens ; 
Angebault, d'Angers; Magnin, d'Annecy; Le- 
q nette, d'Arras ; deMarguerye^ d'Autun ; Bou- 
totinet, de la Basse-Terre ; liugoninj de Bayeux; 
Gignoux , de Beau vais ; de Lan galerie , de 
Beiley; Pallu-du-Parc^ de Blois; David, de 
: amt " Brreuc ; Grimardias, de Gahors; Mei- 



gnan, de Châlons; Regnault, de Chartres; 
Nogrct , de Saint*Claude; Bravard, de Cou- 
tances ; Meirieu, de Digne; Rivet, de Dijon; 
Dcvoucoux, d'Evreux; Jordany, de Préjus; 
GinouiUiac, de Grenoble ; Guerrîn, de Lan- 
gres ; Wicart^ de Laval ; Fruchaud, de himo- I 
ges ; Colet, de Lucon ; Fillion, du Mans; 
Place, de Marseille ; Vibert, de Saint-Jean-de- 
Maurienne ; Foulquicr, de Monde ; Du Pont 
des Loges , de Metz ; de Dreux - Rrézé, de 
Moulins ; Foulon, de Nancy; Plantier, de Nî- 
mes; Sola, de Nice; Oupanloup, d'Orléans; 
Débert, de Périgueux ; Raniadié, de Perpi- 
fçnan; Pie, de Poitiers; Lebreton, du Puy; 
Sergent, de Quimper; Delalle , de Rodez; 
Rousselet^ de Séez ; Dours, de Soissons ; Rœss, 
de Strasbourg; Gros, de Tarentaise; Havinet, ^ 
de Troyes ; Berteaud^ de Tulle ; Gueulctte^ de 
Valence; Bécel^ de Vannes; Hact|uard, de 
Verdun ; Mabile^ de Versailles^ et Delcusy^ de 
Viviers. 

A ces soixante-liuit prélats se sont joints 
Mgr. Jeancardj évêque de Cérame^ ancien évê- 
que auxiliaire de Marseille; Mgr. Lacarrière, 
ancien évôque de la B isse-Terre et Mgr. Ga- 
zailhauj ancien évèque de Vannes. On sait 
que Mgr. Raillés, ancien évêque de Lu^on, 
habite Rome où il Cï?t chanoine de Saint-Jean 
de Latran et qu'outre les cardinaux de la cou- 
rontic le sacré collège compte un cardinal 
français, le savant dom Pitra. Parmi les évé- 
ques du Nouveau - Monde et de l'extrême 
Orient présents à Home, se trouYaient aussi 
plusieurs évéques français* 

Ce ne sont [ioint seulement les évéques qui 
sont venus au tombeau des Apôtres apporter 
le tribut d un si grand dévouement, mais en- 
core plusieurs milliers de prêtres, <lont la vie 
est consacrée au noble et laborieux ministère 
du ïoin des âmes, et des myriades de tidèles 1 
de tout lige, de loule condition, de tout état, de | 
toutes les nations que séparent entre elles les 
mers et les montagnes, et que distmgue dans 
l'unité de leur origine, la diversité des types^ 
des mœurs cl du langage. 

Au milieu des perversités et des défaillan- 
ces du temps présent, qui ne comprendra 
combien ce spectacle est consolant [mur le 
coeur paternel du Souverain Pontife ?Aussi 
Pie IX a-t-il solennellement témoigné com- 
bien il était profondément touché de toutes 
les protestations, de toutes les marques d'a- 
mour , de res^pect et d'attachement à ses droits 
et aux droits de la chaire apostolique, dans la 
touchante allocution qu'il a adressée aux évé- 
ques dans le consistoire du mercredi 20 juin 
dernier* 

Nous laissons à d'atiires le soin d'écrire les 
gloires dont on prétend que notre âge de pro- 
grès matériel doit se moijlrer lier, pour nous, 
qui aimons véritablement notre siècle et qui 
ne sommes pas de ceux qui te ré[ïudient avec 
dédain, nous nous montrotis plus fiers de la 
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doire qtie les générations futures accorderont 
I la nôtre d'avoir célcbré, par un prodige 
d'unité, dans la foi, dans la ch-irilé, dans la 
vénération pour Taotorité suprême du Pooti- 
ficatrûmain, ledix-liuitiènie oimiversaire sécu- 
laire du martyre dessaiois princes des Apôtres 
Pierre et Paiil. 

On ne saurait parler des fclcs de Rome aux 
pompes incomparables sans les amoindrir* La 
pîume est impuissante à les décrire, et ce que 
rimaginaiion humaine a pu accumuler dans 
quelques-unes des plus poétiques légendes 
orientales j n'est que pauvreté auprès des so- 
lennités magniOques dont Rome catholiqiieest 
devenue le centre* L'illumination intérieure 
âe la basilique de Saint-Pierre aseule dépassé 
tout ce que Ton peut rêver de splendeurs et 
de beauté en ce genre. Suivant l'heureuse 
expression d'un des heureux témoins oculaires 
de ce magnifique spectacle, il semblait qu*on 
eut fait entrer le tir ma ment des étoiles tout 
entier sons cette Yoûte^ élevée, d'ailleurs, pour 
contenir un mystère plus grand et un travail 
plus beau. Au milieu de la grandenef, un im- 
mense lustre, ayant la forme d'une croix ren- 
versée surmontée des clés et de la tiare, était 
Taslre principal de ce ciel fait de main 
dliomme^ et resplendissait sous le feu d'une 
innembrahie quantité de bougies éparses 
dans des cloches de cristaL Plus loin, af^pa- 
raissait revêtue des ornements sacrés et coif- 
fée de la tiare, remblénie de la royauté, la 
statue de bronze du chef que Jésus-Christ 
donna au collège apostolique. Au-dessus des 
chapiteaux descoioones étaient suspendues les 
bannières historiées des vingt- cinq bien- 
heureux, martyrs, confesseurs et vierges que 
i'Eghse inscrivait en ce jour au catalogue des 
sanils. Ajoutez à cette pompe toute matérielle 
le spectacle d'une foule inunense^ près de cinq 
cenls évéques rassemblés autour du père, du 
[5 du pontife, et enfin Pie IX lui-même à 
lautel, célébrant les mystères, immolant TA- 
gneau sans tache, Pie IX offrant la douceur 
et la majesté d'un ange, mais d'un ange qui 
e^t sur la terre et qui en porte les fardeaux, 
lusi-ce pas là le plus admirable triomphe, 
ti est-ce pas là un spectacle unique au monde? 

Dans celte rèle splcndide, les chantres de la 
^^^^^^^^^ Sjxtine ont soutenu et surpassé leur 
^"ïJiUe renom niée. Rien n égale la beauté du 
^« es Peirus qui fut chanté à l'offertoire. Des 
^J^^y*^^^^^ du dôme comme venant du 
^l^i et a ces voix répondaient vers Pubside 
" autres voix qui paraissaient sortir du fond 
^« U terre, et il y avait là comme un dialogue 
^^uiime pareil a celui que l'Evangile de ce 
iw îv i^apporte enh'e Notre-Seigneur et 
S'imt Pierre, 

Âpres ces pompes intérieures^ parlcrons- 
]n au spectacle que présentait le dehors de 
auxn 1 ^^."^ ULu pied de laquelle, semblables 

iuoid a une mer houleuse, se déroulaient 



les flots pressés d'une multitude de toute lan- 
gue, de toute nation? Dirons-nous Teffet du 
château Saint-Ange au haut duquel étaient ar- 
borées les bannières de la sainte Eglise, rouge 
et jaune, pourpre et or, ces couleurs des Cé- 
sars antiques que PEglise a reçues avec l'em- 
pire du monde? Montrerons-nous dans les 
rues qui conduisent à la basilique vaticaoc, 
ces longues files de pénitents et aussi ces com- 
pagnies de paysans et de paysannes aux cos- 
tumes si pittoresques des contrées ffAlbe, de 
la Sabine et du royaume de Nai^les? Ils rap- 
pellent au moins, par le double côté de la foi 
et de la pauvreté, ces pèlerins d'autrefois, que 
le moyen âge au temps des grands jubilés, 
voyait accourir à la ville sainte. Décrirons- 
nous cette gigantesque illumination de la 
façade et de la colonnade de Saint- Pierre; 
celle de la coupole qui figure le triomphe de 
Pierre? Nous laissons à des i^lumes officielles 
le soin de retracer toutes ces particularités 
de rornumentatioii. Il nous suffit d'avoir* 
appelé rattentton sur ces admirables pom- 
pes, sur ces fêtes sans pareilles, sur ces solen- 
nités qu'on ne voit qu'à Rome^ et qui ne se- 
ront sans doute renouvelées qu'au moment 
de la célébration du grand concile œcumé- 
nique dont Sa Sainteté a annoncé au monde 
chrétien la réunion pour le mois de décembre 
d 868, et dont l'œuvre principale consistera à 
chercher et indiquer les remèdes qu'exige la 
situahon actuelle de TEghse et du monde* 

E, REl^OS. 
DE LA MUSIQUE 

DANS LES MAISONS D'ÈDUGATIOS, 

DoULguies, vacances de Pâques, 1S67. 
Monsieur Repos j 

Présenter quelques observations sur Pensei- 
gnement de la music|ue dans les maisons 
d'éducation, travailler à réformer les abus 
qui s'y sont glissés, indiquer les remèdes aux 
maux qu'on veut guérir, épurer le goût 
musical, pousser à Part proprement dit au 
grand détriment du mécanisme, tel est l'objet 
d'une série d'articles que je me propose 
d'écrire pour votre llevue de musique sacrée. 

Je conimence aujourd'hui par les abus. Ce 
n'est pas la partie la plus facile ; et beaucoup 
m'en voudront d'oser demander pour nos 
collèges, sans grâce ni merci, PexcUision à 
perpétuité de tous les clivées sans disUnction 
d'ofigine, de ton, de couleur ou de timbre. 

C'est j en effet , dans les cuivres que , 
pour bien des gens qui même se piquent 
d'être musiciens, réside la plus haute idée de 
l'art musical. La raison en est bien simple. 
Pour beaucoup de monde la plus forte voix 
est toujours la plus belle , et la plus belle 
musique est celle qui fait le plus fort tapage. 
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D'autres cultivent les citwres dans nos collèges ' 
pour donner aux fêtes un cdal que la 'çrosse 
caisse et le tromboïie peuvent seuls produire; 
d'autres enfin les mettent entre les mains des 
jeunes gens comme amusements et simples 
passe-temps. Ce seront pour eux des colifictiets 
qui feront oublier les délassements de la 
maison paternelle et qui rendront le séjour i 
du collège moins semblable à celui d'une 
prison , puisqu'on pourra se distraire des ' 
ennuyeux travaux scientifiques et littéraires j 
en faisant, en plein jour et sous les yeux des ! 
maîtres?, le plus de tapage possible et le plus 
de liniamarre que pourront produire ces 
tuyeux difformes. Pour cette dernière caté- 
gonCj on peut dire que le cuivre, c'est le . 
grand sifflet des grands enfants.,.». Mais, 
comme les sifflets de Franklin, c'est un sifflet 
qui coûtera clier. Bref, j'ai beau songer à 
d'autres avantages que pourraient présenter 
l'enseignement et Tu sage des cnwrcjiy je n'en 
trouve guères* Toutes les considérations que 
j'ai jamais entendu émettre sur leur maintien, 
ne sortent pjis de celles que je viens de pré- 
senter. Je n'ai donc pas à m'arrêter à ces 
diverses objections. 

Devant Tinutilité de leur enseignement ^ 
devant le danger de leur emploi et devant 
llncompalibiliié de leur usage avec les études 
et l'éducation musicale, les cîntresne peu%'ent 
rencontrer do grandes sympathies de la part 
de ceux qui ont plus à cœur le bien des jeunes 
gens qu'un lu^ie inutile à une bonne maison 
d'éducation. ïl faut qu'ils disparaissent, 

I. — Que leur enseignement est iniUile, 
c'est ce qu'un peu de réllexion fera parfai- 
tement saisir. H y aurait ici une statisli<(ne 
curieuse et instructive à faire. Sur 100 élèves 
qui, dans nos maisons, ont perdu leurs ré- 
créations pour suivre les répétitions toujours 
trop fatigantes de la société d'harmonie ou 
des fanfares, y eu a-t-il un seul qui , au sortir 
des humanités, n'ait jeté bien loin ce bagage 
inutile de cidvre^ à qui nos mœurs n*oiU pas 
donné droit de cité dans nos réunions parti- 
culières?— En outre, à quoi serl-il aux élèves 
d'être capables de faire partie d'une société 
militaire, s'ils n'osent ou ne veulent se faire 
inscrire parmi les membres de la société ? Eu 
efîet, combien voyons-nous dans le pays tout 
entier d'avocats, de médecins, d'boï urnes de 
lettres ou exerçant une profession libérale , 
qui charment leurs loisirs par l'exercice des 

CLiVRES ? 

Certes^ qu^on ne se méprenne pas sur ma 
pensée, je loue l'instilution de ces i>ociétés qui 
donnent aux fêtes publiques l'éclat que le 
peuple demande et le bruit r]a*aime la multi- 
tude* Je me contente de faire observer que 
parmi les membres qui en font partie, il y en 
a bien peu qui ont achevé leurs humanités, 
ou qui doivent à leurs études de collège le pri- 
vilège distingué de souffler la partie du bugle 



solo ou de la petite clarinette* Quant à ceux de 
nos élèves qui se destinent à la carrière ecclé- 
siasii(|ue, que feront-ils, eux, du jeu des 
cuivres? Il n'y a pas bien longtemps, il était 
défendu aux élèves du grand séminaire de 
Bruges de s'exercer à ce genre de musique, 
si peu en rapport avec leurs études et leur 
état* Je ne sais si l'interdit a été levé; je le 
regretterais grandement pour ma part* Quoi 
qu'il en soit, il est certain que le chant ecclé- 
siastique, nécessaire aux jeunes lévites, ne 
peut que perdre à ce mélange de bruits et de 
sons mondains et profanes* 

M' Renier, bien connu dans le monde 
musical et qui a si bien mérité du chant 
ecclésiastique dans le diocèse de Tournai , 
m'écrivait il y a quelques années: « Je ne 
a suis qu'un pauvre routinier, réduit depuis 
a dix-huit ans à ne pouvoir enseigner aux 
« élèves du grand Séminaire que TA, B, C, le 
a plus élémentaire du plain-cbant. Dans notre 
a <!iocèse comme dans le vôtre, peut-être^ le 
u chant religieux n'est guère en honneur* Au 
<i lieu de s'en occuper sérieusement au petit 
et Séminaire, comme cela devrait être, les 
a élèves, dont la plupart se destinent pourtant 
a à rétat ecclésiastique, ne s'occupent que de 
« musique mondaine et païenne, exécutent de 
« la musique militaire, s'é[njisent à souiller, 
« qui dans une clarinette, qui dans un piston^ 
<i qui dans unopîncléïde, et arrivent au grand 
<ï Séminaire avec la poitrine fitiguée, et, ce 
<f qui est bien pis, le goût gâté, et presque 
<j tous à rétat d'ignorance cornplète des pre~ 
« miers cléments du plain-chant* Cet étal de 
choses est vraiment déplorable* Pourtant 
rt ma peine n'est pas sans espérance. Mes 
a supérieurs se sont préoccupés de cette lacune 
tîdrms réducation. J'ai eu déjà rbeureuse 
« occasion de le constater chez les élèves de la 
« dernière rentrée »* 

Qu'on nous le dise donc franchement : à 
qui et à quoi renseignement des cuivres vient- 
il à point? Est-ce bien à eux que Ton pense 
quand on dit que Sa musique fait partie de 
l'éducation? Belle éducation musicale, vrai- 
ment, (jue celle qu'il convient d'oublier en 
fermant la porte du collège ! Durable plaisir 
et utile délassement, que celui dont on n'ose 
jouir qu'entre les qnatre murs du collège! 
Oui, le temps consacré à l'étude des ctpvres 
est un temfïs [>resqu'entièrement perdu, 11 ne 
peut offrir d'autre utilité que l'exercice de la 
lecture musicale, ]thm si la est le but que Ton 
veut atteindre, que Ton fasse lire et tout sera 
fuit* Hors cet avantage, dont on jouirait plus 
vite par le seul soHege, renseignement des 
cuivres dans un collège, est, je ie répète, un 
enseignement perdu, d'une stérilité complète 
et dont pas un élève sur cent ne relire pour 
son avenir avantage ou agrément. 

IL — Si cette étude ii'éiait qu'une étude 
oiseuse et de luxe^ on pourrait la tolérer pour 
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ceux qui n'ont rien tic mieux h fair^ et «|ui 
doivent, bon ^ré miû gré, tuer tons los jours 
les seize longues heures do la journée ; maïs, 
à râ^c et dans la condition où sont nos élcvcSj 
elle leur fait du turt à iiUis d^m point de voe. 
Peut-être, pour convaincre (deinemcnt mes 
plus tenaces contradicteurs, faudrait-il invo- 
quer Taulorité de la science médicale et pro- 
duire des témoignages unanimes dans des 
textes clairs et évidents. MaisqtiMls se détrom- 
pent. Je n'irai pas consulter Hippocrate ni ses 
disciples et je ne ferai point élalage d'apho- 
rismes recherchés ni de iliéorics d'école, 
D'aillears, ,|e ne saurais où trouver, sur la 
f|uestion spéciale qui m'occupe, une disserta- 
tion pathologitiue. D'un autre côté, je suis bien 
certain que sî la science était appelée à venir 
ju^er, dans les chambres de répétition de nos 
collèges, de TetTet hygiénique de rasage des 
cuivres^ elle serait disposée à les chasser hon- 
teusement de la maison* Je n*ai lieu de crain- 
dre aucun témoignage contraire* 

Laiïisant donc la les hautes considérations 
de la médecine, demandons au bon sens et à 
la pratique dos choses quel bien peut pro- 
duire à la santé l'usage des cuivres, Du bien ? 
Mais personne jusfju'ici n*a osé le dire. Les 
plus chauds partisans des cuiV7'es ont seuls 
osé soutenir que leur emploi ne fait point de 
mal quand la santé est verte et forte et que 
rexercice est modéré. Encore cette assertion 
inventée pour le maintien des cuivres et 
dûment conditionnée ne doit-elle être acceptée 
que sous bcnéiico d'inventaire* 

Je n*entends parler ici que d'étudiants dignes 
de ce nom et pour qui Tetude est la principale 
affaire. Qu'il y ait ça et là un élève dont le 
corps seul est en classe et dont Tesprit est 
partout ailleurs ; un élève qui monte annuel- 
lement un degré de Téc belle avec son papitre, 
témoin et complice de son inactivilé ; un 
élève dont toutes les forces et toutes les dis^io- 
sitions sont réservées à Tinstrument favori, 
seul capable de Toccaper ; qu'il y ait çii et là 
un élève, dis je, pouvant s'adonner Impuné- 
ment une heure ou deux par jour, à sou 
unique souci et souffler sans se plaindre dans 
un lourd ophicléïde ou un ingrat cornet, cela 
est bien pos^^ible et je conï?tale rexeeption. 
Mais qu'en intîuira-t-on logiquement? Tout ce 
que j'en puis dire, c'est ijn\jn ferait à l élève 
un immense bien en réduisant son instrument 
an silence et en portant son ardeur sur des 
choses autrement importantes et nécessaires. 
L'exception , tout en conlirniant la règle , 
d*a[)rès la senlence des grammaires, ne fait 
pas grand honneur à qui la produit. Il vau- 
drait mieux s'en taire au risque de se tenir 
pour battu. Mais qui soutiendra que Ui?s élèves 
ailigents et ajïpliqués , penches sur leurs 
cahiers et leurs livres pendant dix à onze 
heures de la journée, à un âge encore tendre 
où le corps, pour bien se développer, a besoin 



de toute sa vigueur et de toute sa sève; qui 
soutiendra qu'ils peuvent^ sans s'en res^îentir, 
passer, ne fût-ce qu^une seule récréation de la 
journée, occupés, les lèvres fortement acco- 
lées à une rude embouchure, à déverser, par 
une tension irritante de poitrine, tous les 
etTorts et tout le souffle de leurs poumons 
dans les nombreux détours d'un cuivre, indo- 
cile et reveche? 

Je le sais bien, pour l'avoir observé long- 
temps* Dans rardeur des commencements, 
dans Tad mi ration de Tamour-proprc ou les 
conduisent les premiers sons tirés avec peine 
de leur instrument, dans l'etTervescence juvé- 
nile et excusa l>le où les melbmt les premières 
répétitions générales auxquelles ils participent, 
ils n'avoueront ni leurs eiTorts ni leur épuise- 
ment. Ils com[ïtent sur une facilité que leur 
donnera T habitude, ils comptent sur ce beau 
titre de membre de la société philliarnioni(iue, 
ils comptent sur les avantages elles petits pri- 
vilèges que ce titre leur vaudra ; ils s'éprennent 
à la tin de la beauté de leur jeu, et, Taiguillon 
de Tamour- propre aidant, ils font taire par 
un bruit plus fort, ies petits scrupules qui 
osent s'élever dans leurs jeunes poitrines, et 
ils nourrissent de sons une gorge désaltérée 
qui devient récalcitrante. Mais s'ils sèment le 
vent, ils recueilleront la tempête. A l'âge irré- 
fléchi où ils sont, ils ne s'en doutent guère, et 
on se fait mal venir en le leur faisant observer, 
H y a taîit de plaisir à se dire fort et invulné- 
rable, et à répéter sous toutes formes d'appli- 
cation ce vers d'Horace : 

ImpavEdum ferlent ruinai. 

L'avenir leur apprendra malheureusement 
les mécomptes auxquels ils s'exposent, si, pré* 
venant le mal, un maître expérimenté ne leur 
enlève ce iiui serait causede tardifs et inutiles 
regrets. 

Je ne parle pas ici de l'abus de la chose, ce 
qui n'est jamais ni nulle part tolérable ; je n'en 
veux qu'à un usage même modéré et circons- 
pect. Mais, pour parvenir, pendant les trois ou 
quatre dernières années de ses hum milés, an- 
nées les plus laborieuses et les plus tourmen- 
tées, à pouvoir jouer une partie solo ou une 
première partie d'un instrument quelconque, 
qu'on me dise et qu'on me précise le terme 
infranchissable des leçons et des répétitions? 
Ne sera-t-i 1 pas d i fûcile d'y arriver par eut usage 
modéré et circonspect? Ne commencera-t-on 
pas par faire une exception pour les soliî^tes? 
Et leur permettra-t-on de sortir de cette modé- 
ration pour maintenir une société défaillante? 
Et l'usage par là, l'usage que permettent les 
partisans des cuivres, ne devient-il pas un 
abus aux yeux mêmes de ces partisans ? 
Avouons que cet usage modéré et cjrconsfïcct, 
celui que j'attaque ici, est ditticile àfaire obser- 
ver quand on veut maintenir une société ([ui 
se renouvelle régulièrement tous les trois ou 



REVUE DE MUSIQUE SACRÉE ANCIENNE ET MODERNE. 



quatre ans, et disons que Tahus universel- 
le m eut cotidarnnéj môme par les plus ardents 
défenseurs des cuivres, est quasi-inévilabie, 
au moins pour quelques mallieureuscs victi- 
mes. Encore un coup, qu*on n'altère pas le 
sens do mes paroles. Il ne s'agit pas le moins 
du monde des militaires, des ouvriers dont la 
constituiion est louta faite et qui, en plein air^ 
s'occupent de travaux manuels, font des exer- 
cices corporels de tout {^enrc et se remettent 
ainsi facilement d'une irritaticni passagère et 
d'un \ég&T effort ; il n'est question que de Jeu- 
nes gens livrés sérieusement aux études, dont 
la constitution n'a pas atteint son développe- 
ment et qui sont, par conséquent, d'une orj^a- 
nisation trop délicate pour supporter les rudes 
coups d'un instrument en cuivre* Peut-être 
est-il nécessaire d'ajouter encore que je suis 
loin dû vouloir bannir la musiqne de nos mai- 
sons d'éducation, A Dieu ne plaise que Ton 
éloigne jamais de nos jeunes gens cette source 
si féconde de délassement , de soulagement 
et de calme ! Je connais trop la salutaire in- 
fluence de cet art musical, je comprends trop 
bien cette dénomination que lui donnaient les 
anciens : i< Incantado mordorumi^^ y o^pprécle 
trop sa grande importance sur l'éducation des 
enfantSj j'aime trop le cliarme enchanteur de 
leurs fêtes, je leur reconnais trop bien le droit 
à d'honnêtes et utiles récréations, je jouis trop 
de leurs plaisirs et de leurs amusements pour 
oser jamais avoir la pensée de les priver d'un 
si utile agrément. Bien au contraire, c'est préci- 
sément l'amour de la musique et rintérctque 
je porte aux jeunes gens qui me font désirer 
de Yoir remplacer les emvres^ dans nos col- 
lèges, par une musique pkis en rap[ïort avec 
les étudesqu'on y failetavec ré<.kication qu'on 
y donne ; en un mot, par une musique plus 
étudiée et plus artisliquej si je puis m'expri- 
me r ainsi. 

Je traiterai ce troisième point dans une 
prochaine lettre, 

Louis-MAIUE GOORMACirriGH. 
prof, au collège de Courtrai, 

Dottignies, 1^^ Juin 1867. 



Des Hymnes, — de l^antiquité de leur usage 

LITURGIQUE, — DES PrOSES OU SÉQUENCES, — 
DU^'EÉRENCE FONDAMENTALE QUI EXISTE ENTRE 

LES Hymnes ei lls Prosks, — des vers qui 

SONT EMPLOYÉS DANS LES HyMKES ROMAINES, — 
DE LA KIME DANS LES HyMNES ET LES PrOSES, 
CONSIDÉRÉES COMME L'oRIGINB DE LA POÉSIE 
FRANÇAISE ET DE LA MfôURE MUSICALE ACTUELLE. 

Quatrième et dernier article (1) * 

Ces comparaisons de valeurs temporaires 
n'étaient donc que [mremenl fictives chez les 
mensuralisies du moyen âge ; mais la réduc- 

(1) Voir les de Janvier-Févrierj Mars-Avril et Mai-Juin 
de cette Revue* 



tien de tous les mètres poétiques de Tanliqui- 
té à une mesure unique de trois temps, fut 
quelque chose de plus grave. Dans ce système 
tout nouveau, il n'y eut que les valeurs for- 
I mées par le trochée (- v), par Tiambe (v -) et 
I par le tribraiiue (v v \ ) qui furent respectées, 
, En deliors de ces combinaisons^ la longue 
valut toujours trois temps, et, lorsque deux 
brèves reprèsenLiient cette longue, la pre- 
mière forma un temps^ et la seconrie, deux 
temps : c était une faveur (|ue le déehant ac- 
cordait alors à cette seconde brève, parce que 
deux temps oiïrant une moins grande imper- 
fection qu'un seul, en un mot une sorte de 
perfection relative, perfectio tribliedatur 
FINI. Ainsi, pour donner une idée de ce sys- 
tème mystique, nous dirons que le dactyle, 
par exemple, y occupait àm^ mesut^es : la 
[ïremière syllabe remplissait une mesure 
ternaire, et les deux brèves formaient une 
deuxième mesure semblable à la première 
I quant à la valeur^ mais modelée sur le mètre 
' ïaiii bique quant à la forme. 

On conçoit que, dans une pareille théorie, 
Varsis et la thésis des anciens durent être dé- 
placées fort souvent. En effet, ce déplacement 
fut un principe pour les décliaûteurs, du 
moins dans bien des cas. Par exenqde, lors- 
que les valeurs représentées par le trochée 
furent chantées en même temps que celles 
dont riainbe se compose, les premières res- 
tèrent intactes sous le rapport du temps fort 
et du temps faible^ mais les secondes furent 
coinplélemeni dèligurées : pour celles-ci^ le 
temps faible devint le temps fort, et la thésis 
tut changée en arsis. 

Enfm^ les déchanteurs médiévistes s'effor- 
cèrent de donner à la mesure ternaire qu'ils 
avaienî adoptée^ comme fondement de leur 
système de métrique musicale, tous les mé- 
langes de longues et de brèves dont elle est 
susccplible. Chaque manière de réaliser ces 
mélanges reçut le nom de mode^ [moduSj en 
latin [iur; maniures ou manieria^ en latin dé- 
généré; mœuf, en vieux français). 

Dans le premier mode, chaque mesure était 
remplie par une longue de trois temps, 
comme l'enseigne Franeon, ou par une lon- 
gue de deux temps suivie d*uiie brève d'un 
temps* 

Dans le deuxième, une brève d'un temps et 
une longue de deux temps composaient chaque 
mesure. 

Dans le troisième, il y avait une longue 
suivie de deux brèves : la longue s'y mesu- 
rait comme dans la première hypotiièse du 
premier mode, elles deux brèves consUtuaient 
une mesure semblable ix celle du deuxième 
mode. 

Le quatrième mode réalisait le contraire du 
précédent» 

La mesure du cinquième était formée par 
trois brèves valant un temps chacune^ et pou- 
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vant être remplacées par leur équivalent en 
semi-brèves. 

Avec une mesure du premier mode, on 
représentait musicalement le trochée (- v) ; 
avec deux mesures, le spondée (- le créti- 
que v -)j le palimbaechius [- - v), le ditro- 
cliée (-V - v) ; avec trois mesures, le molosse 

- répitrite 2' (- \ 3' {- - v et 4^ 
( v) ; avec quatre mesures, le dispondée 

Le deuxième mode fournissait un contingent 
peu considérable. Une de ses mesures formait 
rïambe (v -), et deux, le diïambe (v - v -]» 

Avec deux mesures du troisième mode, on 
obtenait le dactyle (- v v), et, avec deux mesu- 
res du quatrième^ ranapeste (v v 

Chafiue mesure du cinquième mode for- 
mait un tri braque (v v v)* 

Pour réaliser, dans le décbant, les autres 
mètres poétiques, il fallait combiner entre 
elle^? les mesures des cinq modes précédents : 
— « Et liât a ^ dit F rançon, quod in uno solo 

« discantu omîtes modi concurrere possiutt 

^ Nec vis est facienda, de tali dtscantii, de 
« qtw modo judicetur : jmtest tamen dici de 
« illo in guo plus velplur tes commo7'atiir (!}». 
Absolument comme dans t'art des métricieiis 
de Tantiquité classique. 

Du mélange du premier et du deuxième 
mode, surgissaient le baccbius (v - le clio- 
rïanibe (- v v mais il fallait un point de di- 
vision, Tantispaste (v - - v), et répitdie V 

Le cinquième mode, combiné avec le pre- 
mier représentait le péoni" (- v v v), et le péon 
(v V V 

(1) Ibidem ac supra ^ cap. IX, 



CHRONIQUE. 

* Le Christ, (fl Crhto), tel est le litre de 
rOratorio ï|ue l'illustre commandeur François, 
abbé Liszt, a mis en musique et qui a^ été 
exécuté pour la [ïrcmière fois à Rome a Toc- 
casion du 18' centenaire du martyre de saint 
Pierre, La musique a tenu tout ce que l'on 
pouvait attendre du célèbre compositeur, et 
les journaux de Rome nous apporteront bien- 
tôt à cet égard leurs savantes appréciations. 
Nous ne pouvons aujourdliui que parler du 
poëme dont M. Liszt s'est inspiré, 

H se diviïîe en trois parties : V la Naissance, 
la Prédication du Olirist, la prière, le 
miracle , Teatrée et THosanna à Jérusalem, 
3° la Passion et la Résurrection* 

La première partie, la Naissance se subdivise 
en cinq nombres: 1^ Introduction, sur ces 
jjaroles dlsaïe: Rorate^ cœlt^ desupe?\ etc.^ 
2^ Pastorale, et Tannonce de TÂnge aux ber- 
gers, T les bergers à la crèche, ïe Stabat 
Mater speciosa, 5^ la Marche des rois M iges, 



La prose Stabat Mater speciosa est la contre- 
partie du Stabat Mater dolorosa et est attri- 
buée par la plupart des auteurs, ainsi que 
cette dernière, au bienbeureux Jacques Rene- 
detti, connu sous le nom de Jacopone da Todi, 
religieux franciscain, mort le 25 décembre 
1306, Cette opinion ne s'est pas toutefois 
établie sans contradiction, et Waddi ng qui a 
contribué à la répandre ne donne à cet égard 
d'autres preuves que son insertion dans une 
édition des poésies italiennes de Jacopone, 
imprimées à Venise en 151 1, in-S'* sous le titre: 
Laude de lo contemplaiîvo e esiatlm JL F. 
Jacopone. Saint . Grégoire- le- Grand , saint 
Bonaventurej le pape Innocent III sont cités 
tour à tour par divers lilur^istes comnje 
auteurs de cette prose si admirablement em- 
preinte d*une pieuse naïveté. Innocent 111 en 
est même reconnu le seul auteur par un de 
ses plus grands et de ses plus judicieux suc- 
cesseurs sur la chaire apostolique, Benoît XIV 
n'admet aucun doute à cet égard et i m prouve 
fortement le docte Tbiers qui a jeté beaucoup 
de blâme sur cette suave compositioiL Le 
Stabat Mater speciosa a été traduit en vers 
italiens par le P, Frediani, mineur observan- 
tin (1), 

La deuxième partie comprend quatre sub- 
divisions : l"* les buit béatitudes, ^" le Pater, 
3"* la tempête miraculeusement calmée par 
Jésus, ^i'^ rilosanna au moment de rentrée à 
Jérusalem. 

La troisième partie renferme trois subdi- 
visions: l"" la Prière au Jardin des Olives, 

le Stabat Mater dolorosa^ 3** la Résurrec- 
tion du Sauveur. 

Coinme on le voit, c'est FEvangile tout 
entier mis pour ainsi dire en scénario, et 
prêtant ses diverses situations à toutes les 
beautés de la musique. Nous connaissons 
quelques-unes des compositions de Tillustre 
maésirOj riches d'eil'et et remplies de har- 
diesses musicales qui étonnent autant qu'elles 
charment* Nnl doute que pour cet Oratorio, 
la loi qui ranime Tait cette fois encore heu- 
reusement inspiré* 

STABAT. 

Stabal mater speciosû 

JuJtta fomum gamUosa 

Du m iacebiil parvulta. 
Cujus ûnimam gaudenlem 

Laelahundam et fen^entetn 

PorUuiisiviC jubilus. 
0 quam laeia et beala 

Vaii illa Immaeidata 

Muter UiiigeiiilL l 

Quac gaudûbatf cl ridebut^ 

^alL parlum mc])'U. 
Quis est qui non gauderet 
Cbrisli malr^jnisi videret 
[û unto solalio 
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Quis non posset coHaetari, 

Chrisii matrcm coiiiemiilari 

Ludentem cum ûlio ? 
Pro peci^alU suae g en Us 

Chrhtum vidit cum jumcntis 

Vîdît suum dulcem natum 

VagieTilenHf adoratum 

Vili diversorio. 
Nalû Chrislo in praesepe, 

Caeli €ives canunl luete 

Cnm immenso gaudio. 
S ta bu l Scofiï cil m rut! la, 

Non cum verbo nec loqueJa, 

S tu pesée [lies cordibus. 
Eja Mater, fons amoris. 

Me s en tire vim ardoris 

Fac ut lecum seniiam / 
Fac ut ardeat cor memn 

Iri amande (^Isristum Deum, 

Ut stbi compÉaceatn^ 
Saucta Mater, istud agas 

Prono no^lto dwcas plagas 

Cardi fiT.a& valide. 
Tui Nati caelo hp^i 

Tarn dignatî faeno nasci 

Poenas inccuni divide. 

Fae me vere congauderef 

Je$uîinQ cohaerere 

Donec ego vixero. 
In n^e sistat ardor lui, 

Pueriuo fac me Irui, 

Duui su m iti e^ilio. 
Hune ardorem fac communom 

Ne facias me immunem 

Ah Uoc desiderio. 
Virgo virgimim praecïara, 

Milit jam mm sis amara : 

Fac me F fit vu m rapert* 
Puîchrum Funtem fac ut poriem. 

Qui nasicmdù vicii mortem^ 

Voient viiam t^adere. 
Fac me tectifn saîiarî, 

Nato tuo inebriarit 

Siam in ter tripîtdia. 
luflammâius et accensus, 

Obslupescit omnis sensus 

Tati de commercio. 
Fac me Nata custodtrî, 

Verbo Dti pra^^niuniri, 

Çùmervari graiia. 
Quando corpus morieturi 

Fac ut aiiimae donelur 

Tui iSali vUio. 

* Le ieudi Tl juin dernier, Toglise de Saint- 
Symi>liorien à Yei-sailles a été témoin crune 
grande solennité musicale: c*était la fête de 
la crèche. Les soii et les chœurs ont été 
cUantés \vav la société ctiorale d'amateurs 
fondée et dirigée dans cette ville par k pro- 
fesseur Guillot de Sainbris. Le Noël de Gounod , 
un chœur de César Frank, TH y m ne à sainte 



Cécile avec Sarasate, et la première partie de 
la Création d Haydn, ont parti particulière- 
ment goûtés des pieux assistants. 

* La Voce cattoUca de Trente annonce que 
M, le commandeur abbé François Liszt, reçu 
en audience partie nli ère par S* M. renipcreur 
d'Autriche, a eu Tlionneur de présentera S. M, 
apostolic(ue un précieux reliquaire donné par 
le pape a l'occasion du couronnement de ce 
prince* On sait que M. Tablié Liszt a fait exé- 
cuter à Bude une messe solennelle écrilc pour 
la circonstance. 
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L'ACADlmiE DE SftlNTE-CÉClLE 

A ROME. 
I 

Sons le pontificai de saint Pie tous les 
compositeurs et clianlres de Rome se réunirent 
pour former une confrérie qui, peu d'années 
après, prit le nom de congrégation sous le 
litre de Sainte-Cécile, 

En 1S83 le nombre des confrères s'ébit 
^l ement accru, qu*à la demande du célèbre 
Haleslrina^ le pape Grégoire XI II érigea et 
établit caiioniquement la confrérie ou congré- 
gation des maîtres et professeurs de musique 
sacrée. 

Lo bref d'érection ne nous est pas parvenu^ 
ïîiaisii se trouve mentionné dans le bref d'in- 
^l* Exponi mbis à la d^te du iO Juillet 
^TO, qui en a donné des extraits. 

t^B bref a été inséré au tome IX du buUaire 
ï^oinam, 

Erifm Pie VIII rappelle dans son décret du 
j^* Août 1830, que Grégoire XIII fut réellement 
londateur de cette congrégation (1). 

13*^11' ^ ^"J^^niam vero vocuui concentus, suavesque modi conso- 
omnp ^s^^o^e Domus Dei sane oporteat, Romani Pontifices 
mJa ^ ï^^?^^ Cûotulerunt. quos i[3ler comme- 

XlIIquiS/Concilii Tridenlini 
inh^ei '^i^,^ehv, et évita nd. m celebkatione mtss^Ej 
^r^is, ubi prjï'ter alia preescriptum est ab Eectesiis eas 



Le but que se proposait le Souverain Pontife 
était non-seulement d'examiner et approuver 
les maîtres chantres et musiciens, mais encore 
d*em pécher l'introduction de la musique pro- 
fane dans les églises et de faire rendre au 
Seigneur Thominage d'bonneur et de respect 
qui lui est dû. 

II se proposait encore de ne pas laisser la 
science privée de sa lécoin pense, la vertu de 
ce qui lui est du, ni les jeunes gens des encou- 
ragements qui pourraient les aider à perfec- 
tionner Tari musical. 

Et afin que tout ceci fût mis en pleine vi- 
gueur, le cardinal Savelli fut donne comme 
protecteur à la congrégation. 

Tous les musiciens de Rome devaient se 
soumettre aux examens que faisait subir la 
congrégation nouvelle: la chapelle pontificale 
qui avait ses statuts particuliers fut seule 
dispensée d'être assujctic à cette loi, 

Dès 1537, \m conservatoire de musiqïte 
avait été fondé à Naplcs sous le titre de Sai ute- 
Marie de Lorette : un autre avait été fondé 
sons celui de Saint-Onnpiirc, en 1576. 

Rome songea à établir un collège musical 
sur les mômes bases ; mais ce projet échoua, 

Glissas arcerij in quihus sive organo sive canlu lascivuni aut 
impurum aliquod miscetur^ suam trihuit auctoritatem, uL hic i« 
lirÉe, MusicoRUM Socœtas sec CoHonEtiATio jkstitue- 

RKTUa» QU^ POSTEA IK S. CJiaLIig: PATROCmiO P0S1TA, 
EJUS KÛMEK ADEPTA EST. 
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II 

La congrégation eut sa résidence, d'abord 
dans la petite église de Saint- Paulin près la 
place Colonne, mais le couvent des pères 
Barnabites qui y était attenant^ ayant été 
détruit par le pape Alexandre Vil, qui éleva 
à sa place un palais pour les princes de sa 
famille, elle fut obligée d'émigrer ailleurs* 

Les religieuses de Sain te -Cécile au Transte- 
Yère et le curé de Saint-Nicolas des Cessarini 
ayant refusé de la recevoir^ elle s'établit de 
lè03à l68ri dans le couvent de Sainte-Madeleine, 
habité par les minisires des infirmes- 

De là elle retourna se joindre aux Barnabites 
lorsqu'ils eurent pris possession du Collège 
de Saint-Charles ai Catinari^ ainsi qu*il résulte 
de Tacte passé devant notaire le M Juillet 

Dès le commencement du dix-septième siè- 
cle, cette congrégation se mSi sous la triple 
protection de la sainte Vierge, de saint Grégoire 
et de sainte Cécile ; la sainte Vierge fut véné- 
rée sous le titre de la Visitation, parce que ce 
fut lors de sa visite à sainte Elisabeth qu'elle 
chanta le Magnificat qui est un des plus beaux 
cantiques de la liturgie catholique- 
Saint Grégoire avait aussi un droit spécial, 
car il s'appliqua à améliorer le chant sacré 
auquel il a donné son nom, 

Lnfm une fausse Interprétation d'une an- 
tienne de rolfice de sainte Cécile , tirée des 
actes de son tnartyre, a toujours fait considérer 
sainte Cécile comme la patronne des musiciens, 
parce que Ton croyait que sainte Cécile chau- 
lait en s'accompagnant de Torgue ou de tout 
autre instrument de musique, puisque le mot 
organum a cette signitication dans les anciens 
auteurs, suivant cetle délinition de saint Augus- 
tin commentant le Psaume 5(i : organa dkun- 
titr omnia imtrmmnta mimcorum. 

IlL 

Urbain Vlll publia^ le 20 novembre 1624, la 
bulle Piclatis et chrisUanœ charitaiis qui ap- 
prouvait à perpétuité rérection et les statuts de 
la conl'rérie , accordant aux ofQciers et con- 
frères le pouvoir de changer, modifier, corri- 
ger ou même refaire à nouveau ces mêmes 
statuts, pourvu que ce fût du consentement de 
l 'é a 1 i n e n tissi me car d i n ai- v i cai r e . 

il lui accorda, en outre, d^approuver les 
livres de musique avec défense aux impri- 
meurs, sous peine de 500 ducats d'or, d'impri- 
mer aucun morceau de musique sans la révi- 
sion et autorisation de la congrégation, La 
môme bulle déiéndait en outre "à qui que ce 
soitj elerc ou laïque, d'ouvrir à Rome une école 
de musique , sans la permission par écrit de 
la congrégation qui devait y apposer son 
sceau* 

Pius tard, par suite des réclamations qui lui 
fm^cnt laites j Urbain Vlll abrogea les deux 



derniers articles et donna la bulle Bumanarum 
rerum, le 9 décembre 1626 [1). 

Urbain VÏII accorda aussi des indulgences 
spéciales aux membres de la congrégation. 
L'indulgence plénicre fut concédée aux condi- 
tions ordinaires pour le Jour d'admission des 
confrères^ à l'article de la mort et le jour de 
sainte Cécile : Tindulgence de sept ans et de 
sept quarantaines était affectée aux fêtes de la 
Visitation, des saints Anges gardiens, de saint 
Grégoire le Grand et de saint Léon IL Enfin 
soixante jours dindulgenee étaient accordés 
pour l'assistance aux offices, Taccompagne- 



(1) ExpOTii siquideiai Nobis nupcr fecenmt dilecti Dlii Of&- 
tiaîes, et Confiatres Gorifraternitalis fthisicoruai ûoviler sut 
Visitatîonis B. M. Virginis, ac S* Gregorii papse, eÉ Sanct^ 
Cacciliâe iavocatianibusj quod alias Coiifrateriiilas praedicta in 
S. Pauli Clericomm Eegularium Coop'Èf^ationis ejusdeoi S, Panli 
ïiecollatij seu alîa alniœ Urbis Nostraï licclesia canonice ereota^ 
et iDsliLula fuiL Ac pro hWci prosperaqae iilius directae^ et 
guberûiû nonaulla Statuta coudita fueriiit, iliaque a diledû Fi!b 
Nostrû iQ diela Urbe Vicario in spïnlualibus gciifirali probala 
fnerunt, prûut in pubUcts de super eonfecUs scriptiiris plenius 
dicîtur contineri.,.. Nos eomm votisin prsÈmissjs, qiîarttum ûum 
Damitio possumns^ aunueref itiosque speciaiibuâ favoribu^ 
gratiis prasequi voVenLes, et totim singulares persortas a qui- 
Busvis exeotiimunicatiOTiunaj suspension a m, et inlerdîcti^ aViisqBé 
ecclesiasticis senlentiis, ceasuris^ et pceuis a jure vel ab homme 
quavis ocuasiune, veï causa latis^ si quibus quomodolibet ïmù- 
dati e^tistunt, ad effeclutn priesentem damtaxat consequendutn^ 
harum série absoWenles et absotutos fore eensentes^ supplica- 
tioraibus eorum nomine ^Sôbis super hoc humiliter porrectis 
iiiclinali j erectionem et imiiiutionem praeditlas ^ quatéuus 
canoiiice htim faerint^ ut pra;fertur, necEion Stûtuta prjEtlict^i, 
durivmodo lamen lieila ^^iiit et honesta, sacrisque Canoiiibus, et 
Cono^ Tndent, deerelis, ac coctstiiuEloijibus a|[tosLo]Lcis ûao 
adversentur, aposloUca aucloritate tcDOre praisentinm, perpeluo 
apprûùamus, et confirmamt^Sttiîùqueinvioiaèilù 
firmitatîs robur adjicimus^ ac omnes^ et singulos tam jiin&j 
quam facti defectu% si qui desuper quomodoïibeE inlervenerintj 
ÈUpplemus 

t:tsdemque Oflicialibus, et ConfiatribuSj ut Statuta hujusmodi 
m temporum varietate, prout eis meliuSj et expediçiis vide- 
itur^ muiat^t (illemre^ corrigerez et ùi mëihis refoj^îare, 
ac eiiam de nouo con(kre, pnevia tamen Vicarii esaminatione, 
et probatione, libère et licite vaieant^ iicentiam et facuUaiem 
concedimusj et impertiraur. 

Praïterea ut ÛEÏieiales et Confratres prajdicti in piorum ope- 
rurn excreilitim magis accédant, et coDroveantur, Donunllorum- 
que campescatuT temeritasj qui duIIis^ vel saitein incotnpOi^itiÂ 
artis musicaï luijusruûdi studiis, aul iegibus Èervatis, pablice 
typis mandare nou verenlur : omnibus et singulis utriusque 
sexns Chiisti lidelibuSj et pnesertiin librorum içnpressoribusj el 
bibliûpûlis sub quingentorura ducatorum auri de Gainera, ijfû 
una Canieraï nostraï Aposlolicae» ac pro alia eidem Confiaierfii- 
tait, ac pro reli(|ua teriils paiLibus aceusatori et Judici e^e- 
quenti irremisibEÈiter applicandorum , eo ipso absque nlla 
déclara tione incurrenda pœua, de cœtero in Urbe quascuniqn^j 
latn prfl prias, quam aliénas musicales ccmposilioaes et moiectâ 
cujusvis generiS;, et speciei existeniiaj jam per quoslibet ejus- 
deju artife peritos eompcsilaj et de cgjtero compouenda el impri- 
menda, sive ad ip&am Urbe m ad effectum impression is transmit- 
teudaj absqîie spécial! Gorrectonim, seu lté vise ru m ab ips^ 
Coiifralernilate dypuiatorucu licentia in scriptis obiiûenda, qifas 
lamen gratis concedi dçbeat^ imprimere, aut ab alio, vel alai 
itïipres^a vendere seu ve:ialia babere, vel propoflere quoqiio 
modo àudeat, seu prœsntnal, intendlirais et pioiiibOEnus* 

Ad baiCj ut ad publicas artis inusicai hnjusmodî scbolas in 
dicta Lrbe apcriendas imperili nuUatcmis adbibeantur, daclff 
Coiifralernitatij quod de caîtero omnes et sin^uli sive cleneij 
sive laici arlis musicai, liujusmodi scbolas in dicta Urbe aperirej 
in eisque pnbbce Husicam docere volenleSj iicentiam ab ejus- 
dem députa Us in s cri plis, et sigilio ejusdem Confraterniiai^s 
munitaoi, quse gratis concedantur, pctere, et obtinere^ aucton- 
tale, et tenore prseseniium concedi tauSj et indulgeinus. 
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ment du Saint Viatique et autres œuvres de 
miséricorde spirituelles et corporelles (1)» 

Innocent XI, par son bref du i% mai 1684, 
confirma les statuts, lai accordant en outre les 
privilèges d'abréger les musiciens étrangers 
les pUîS céièbres. Ces privilèges furent confir- 
més et augmeniés par dénient Xï, qui publia 
à cet eflet le 9 septembre 17 ) 6, le bref ad Pas- 
îoralû dignitatk fastigium. Pie VI, le 10 sep- 
tembre 1794-, donna en faveur des mêmes 
statuts le bref Superni dispositione comiliL 
Léon XII s'intéressa vivement à la congréga- 
tion sur la recommandation trcs-instante du 
cardinal Âlbatd tjui en était le protecteur 
depuis 1S06, 

Enfin Pie VIII, par son bref Bonum esteonfi- 
teri domino, du 24 août i83D, réforma tous 
les abus et ordonna sous peine d'une amende 
de trois écus (seize francs) que les seuls maîtres 
approuvés par la Congrégation auraient le pou- 
voir de diriger la musique dans les églises de 
Rome. 

IV. 

Le genre de musique sacrée adopté exclusi- 
vement par la Congréj^ation fut, dès rorigine, 
le style sublime ou le contr'e-point. 

Ce n'est que de nos jours qu'on y a intro- 
duit la musique d'orgue ou la musique à 
grand orcbestre. Nous donnerons ici la liste 
des noms des plus célèbres compositeurs de la 
Congrégation* Ce sont au XVP siècle : Pierre- 
Louis de Paiestrina , Jean-Marie Nanini, Tho- 
mas-Louis delta Vittoria,Hyppolite Tartaligni, 
Horace Caccini, Nicolas Perve, François So- 
riani, Cur/ios iMancini, Annibale Stabile^ Jean 
Trojani, Félix Ânnerio, Jean-François Annerio, 
François Hoseilij François Adriani^ Jean-André 
Dra^orii, Etienne Fabri le Vieux, Roger Giova- 
nelli, A^priléo Paccili et Orlando Lassus, qui 
avaient été maîtres de chapelle à Saint-Jean 
de Latran. Au XVIP siècle, nous rencontrons 
Curziû Mancini, Abondius Antonelli , Jacques 

. (1) Postremo vX dicta ConfraternUas majora in dies suscipiat 
incrementa, de omtiipoteniis iiei misericordia, ac beaiorum 
Hiii ti Pault Âpns^lolojiiin c]iis aucloriLale coniisij oirinibus et 
Èiiigulis Quiîiii lidelibnSj qui diclitm Corifrateiintalem in pos:e- 
riiLti iûgredieuturj die {m\m eoiuui ingressîis^ si vcie pœaiten- 
tes sanctis&imaiu EucliaiiatisB BacrarfleEitum sumpserint, pteua- 
fiam, NecDoUj uivuc et pro tempofe deseriplis et desuribeiidis 
lû dicta CoiifiiteruiUte coufr^lribus^j iu cujuslibet eoruiu mortis 
articuloj si ère pceuitenles, et coiife?si, ac sacra commun iotie 
r^iectij vel qualeiuis id faceie neqiiiverinlj snUctn cûntnli Jioiïieu 
Jesu ore^ si pytuerïHl, siti auteta corde dévote invoc^aveiiurj 
etiaiû pleiiariam, Ac éisdem nunc et pro lempore exislentibijs 
tonfrairibbSj etiara vere pccnUentibiiSj et toiilcssis, ac eadem 
sacra copmiHiiûiie refectis, qui prcicdictiû Cûiifiaterullatis Eccle- 
siam, yel Ca[ipeUaiïi, Sieu Oratoriuni die festo Sa net œ Cseeitiœ, 
a piiniÏE vespciis usque ad occasum Solis U^(i bujiisiiiodl sia- 
Sulis aimis dévote visiiaverlnt, et ibi pro Cbristlauorum priuci- 
E,"it) lioncordia, ha;reticoruni exlirpatione , ac &anGtîe iiiatris 
^-cclesiai exaitatioue piaâ ad Oenin yrtsces elluderiut^ pleiiariam 
Mluer oninium tiecolarum suoruui inJulgentiatt] et remissio- 
Hfitn miseritîordiier tu Domino coiicedimus^ et elargimuiv liisuper 
aicus Coufratribusetiam vere pœniteniibu& et coatessis^ ac sacia 
joninaiimone refeclis^ Ecclesiam, vel Cappeliamj seu Oratorium 
nujTasmodi îa Visitation is Bcalac Marise VirginiSj acSauctoruia 
*iiigelûrmû Custodum, et Sancloruta Gregorii et Leûnis Secuadi 



Benincasa, GliristoplieGuizzardij Antoine Cifra, 
Joseph et Antoine Olivieri , Dominique et Vir- 
gile Mazzochi, Denis Cavaltari , François Fer- 
racutî, Joseph Bernabei , Jean-Baptiste Gian- 
setti, Jean Bicillij Jean-Baptiste Blanchi ni -.tous 
maîtres de la basilique de Latran, Vincent Ugo- 
Uni, Dominique Pantaloni^ Dominique Allegri, 
Joseph Giamberti , Antoine-Marie Abbatini , 
François et Antoine Foggia, Fïorace Benevoli, 
Charïes Ceccheli, Etienne Fabri le Jeune, Nico- 
las Siamegna, Alexandre Melani ^ Paul Agos- 
tini, Antoine Massini , François Béret ta, Paul 
Lorenzani , Bernardin et Jean-Marie Nanini, 
Grégoire Allegri^ Alexandre Constantini, Boni- 
face Graziani, Jacques Canssimi* Les maîtres 
les plus distingués du XVIU^ siècle , sont : 
Alexandre et Dominique Scarlatti ^ Pompée 
Cannicîari^ Jean Giorgi, Thomas Bai , Joseph 
Pitoni, Franeesco et Silvestre Durante , Léo- 
nard Léo, Pierre- Paul Bencini , Nicolas 
Jomelli, Jean Costanzi, François Gasparini^ 
Jérôme Cliiti , Jean-Baptiste Casali , Pascal 
Anfossi, Raymond LorenzinL 

V, 

Deux fois par an^ aux mois de mars et de 
septembre, la congrégation tient une séance 
d'examen au couvent des Barnabites* 

Le public en est informé un mois à Ta- 
vance par des affiches placardées dans les 
rues; les candidats pour la maîtrise doivent 
présenter à Monseigneur le primicier, leur 
instance munie de deux attestations pro avant 
qu'ils savent la langue latine et qu'ils ont de 
bonnes moeurs. 

Deux atlestations sont également demandées 
pour les chantreSj qui doivent avoir de bonnes 
mœurs et savoir lire couramment le latin. 

Enfin ceux qui désirent être comptés parmi 
les professeurs d'orgues ou d'autres instru- 
ments doivent présenter leur instance, accom- 
pagnée seulement d'un certificat de bonne 
conduite^ mais Ton u*use do cette précaution 

Romanornm PontiriGam festis dîebui^ iH praeferturj visUanUbns, 
ei ! bide là oraïUibus, quo die [irsÈdiciomm id egerint^ sepiem 
anaoâ^ ijt tôt idem quadrEtgenas. 

Quotités vero Jlisâis, et aliis divinis officiis in dicta Kcclesiaj 
vcl Cappella j vel Oratorio pro tempore celebraiidis, et reci tan- 
dis, seu Congregationibuspublicift, vel piivaiis ejusdem Confra- 
lei nilatià ubivis faciendis înteifLierintj aut pauperes hospitio 
suâceperintj vel pacom inter ininiieos compo&iierint, seu coiapoai 
feccriut, vel prûeiiraveritit^ aec no a etiani qui corpora defan- 
ctoruin lam Confratruta et Consororum dietœ Confraternitatis, 
quaai alioruDi ad sepuHuram asgociaverint^ ae quascnmque 
processiones de iicenLia Ordinarii faciendas, «anetissiiniim Encba- 
ïLSli^e tiacraaieatam tain in precessionibua^ quam caai ad infir- 
îuûSj au^ alias ubicmnque et quamadotutaqae pro teaipore 
défère tu r coiailali fueriul, aat si impediti, canipanaï ad id signo 
daio, ^eiaei oraLLouem Domimeam et Salatatioaein Angelic^m 
diïerint, aut eLiaai quinquies a ratio ne qi et saiutaiioaem easdem 
priJ aaiaiabus defunctoruoi Confratrum et Consoiûruia dii^iai 
Lonfrateraitalis recitaverint^ aat devium aliquem ad via m sala- 
liireui reilexeriut, et igaorantcs priBcepla Dei, et quaï ad i^alutem 
&uat docuerinl, aut qaodcataqne aiiud pietaii.-, vel eharitatis 
ûpus exercucriat, loties pro quolibet tiraotlietormij operuta sexa- 
giûta dies de iajunctis eis, seu ai tas quomodolibct debilis pconi- 
tenliis ia forma ticclesia; cousaeia rclasauauSj pra^senlibus par* 
peiuis fuiuhs tempo ri bus valilnris* 
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qu'avec ceux dont on ne connaît pas de science 
certaine, le talent et les jnœurs. 

Lorsque les candi tlats ont été admis à Texa- 
men de la maîtrise , on tire au sort au jour 
fixé ci nq versets du P>vm^ïe/% dont dans ^espace 
de deux mois^ on doit faire un solo pour ins- 
trument, un duo pour orgue , un trio pour 
instrument, un quatuor pour orgue et enfin 
une fugue à 4 Yoix avec ou sans accompagne- 
ment d'orgue. 

Ces compositions sont remises à cinq exami- 
nateurs qui décident si le candidat peut subir 
la seconde épreuve. Si les votes sont favora- 
bles, au jour déterminé les cinq maîtres exa- 
minateurs écrivent chacun un thème pour 
fugue. On en tire un au sort et c'est sur celui- 
là que le candidat écrit une fugue, suivant les 
règles de fart et sr^ns accompagnement. 

De plus on tire au sort un verset du psautier 
sur lequel il faut faire un solo d'instrument 
et un morceau à 4 voix avec accompagnement 
d*orgue. Le candidat est renfermé pour faire 
ces compositions sans livre ni papier dans une 
chambre du collège de Sciint-Charlos ai Cali- 
nari. Ce travail doil être achevé dans le délai 
de huit heur es. Les examinateurs se réunissent 
ensuite, sous la présidence des gardiens }irési- 
dents, ut après examen, l'on vole secrètement 
sur Lad mission du candidat qui ne peut avoir 
lieu qu'à la pluraUlé des voix. 

Les chantres et joueurs d^oj-gue ou d'instru- 
ments, au jour déterminé passent leur examen 
devant le conseil réuni en congrégation se- 
crète. Chaque classe a ses examinateurs spé- 
ciaux. Le candidat doit en premier lieu exécu- 
ter un morceau quelconque de nmsique à son 
choix, ensuite on lui présente trente morceaux 
de musique dont trois sont tirés par lui au 
sort. Les chantres doivent chanter ces trois 
morceaux à première vue. 

Les musiciens exécutent les deux premiers, 
tels qu ils sont écrits , et quant au troisième, 
ils le transposent dans les ditrérents tons qui 
leur sont désignés par les examinateurs. 

Quand Tepreuve est terminée^ les examina- 
teurs font connaître leur vote qui décide de 
radmission ou du refus du candidat. 

Les examinateurs dressent de tout ceci un 
procès-verbal circonstancié, et api ès les ordres 
donnes par le révérendissime primieier et les 
gardiens présidents , on remet à Télu une 
lettre patente scellée au sceau de la congTé- 
galion, ^ 

VL 

^ Le capital de la congrégation consiste dans 
la taxe Ucs patentes que paie chaque sociétaire 

rnnilî.ï'^'H'^*' n^' f "g^^galion j daus la 
contribution annuelle des maîtres (fui est de 
60 baioques environ {3 fr, àO c); danslacon^ 
mijution des professeurs qui monte à 30 
baioques 11 fr. G5cOî dans les amendes encou- 
rues par les transgresseurs des statuts; enûû 



dans des legs pieux provenant, Tun du testa- 
ment d'Albert Magno, (iG26) ; fautre du vio^ 
ïoniste Charles Manuel U qui exigea quatre 
messes par semaine et des secours au profit 
des sociétaires indigents (1697) ; et le troisième 
de François Gaetano Derossi, chantre de la 
chapelle papale qui^ en 1727, érigea plusieurs 
cha[ïellenies à Tau tel de sainte Céeîle. 

Ces revenus sont employés aux frais ciu'ôc- 
casionne la chapelle de Sainte-Cécile érigée 
en 1693 dans Téglise de Saint-Charles^ ai Ca- 
tinari. 

L'on y célèbre la fête solennelle de la pa- 
tronne; il s*y fait un anniversaire pour les 
membres déïunts, et à la mort de chaque 
sociétaire, on fait célébrer plusieurs messes; 
on subvient au besoin des malades, des ifîdi- 
^eiits et de ceux qui sont devenus impuissants 
a exercer Part musical; enfin il y a les dé- 
penses occasionnées par les serviteurs et le 
service de la congrégation et de l'académie. 

Le camerlingue est à la fois le dépositaire 
de la caisse de la congrégation et le payeur. 
L'argent qu'il reçoit, il le dépose à la banque 
du !Saint~Es[^rit ou à la caisse d'épargne^ ou 
ailleurs s'il plaît au supérieur. 

Les paiements se font par mandats souscrits 
par le primieier et les gardiens présidents, 
chaque trimestre* Il rend compte de ses opé- 
rations, et de concert avec l'économe^ il pré- 
sente à la congrégation les noms de ceux qui 
sont en retard pour les paiements. 

Deux syndics sont nommés pour recevoir 
chatiue trimestre les comptes du camerlinguej 
et à Ja fin de Tannée ils font leur rapport à la 
congrégation, 

VIL 

Monseigneur loseph des marquis Zaccliia^ 
alors gouverneur de Rome, ayant été nommé 
[H imicier de la congrégation, n'eut rien plus 
a cœur que d'en accroître les revenus et aug- 
menter TéclaL Ce lut lui qui du consentement 
du cardinal protecteur^ Charles Odescaichtj^i 
sur les instances réitérées par des personnages 
dishngnes, voulut que les musiciens et coin- 
positeurs étrangers fussent admis dans les 
rangs de la corporation sous le titredemeai- 
bres de V Académie de sainte Cécile, 

La congrégaUon distribuait autrefois des 
récompenses auxuïembres qui se distinguaient 
par leur talent musical ou qui la mettaient Ièj 
plus en relicL Ces récompenses consistaient 
en bouquets de fleurs na tu relies ou artiiiciel- 
les ; plus tard on dotma des images de sainte 
Cécile iin|)riinées sur soie. Ensuite ce turent 
des incdaiiles d'argent avec rinscriphon Bfî- 
nemerentl^ telles que le gouverubment en 
donne a ceux qui cultivent les beaux-arts. 

La 1842, les professeurs de la congrégalion 
exécutèrent le Siaùat mater de Rossini. M^^û- 
seigneur Zacchia jugea à propos de faire trap- 
per à cette occasion une médaille particulière 
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à la congrégation et à racadémie afin de 
rendre honneur à ceux qui s'étaient prêtés si 
courtoisement à Texécution de cette prose ^ 
et pour encourager à Ta venir les sociétaires 
qui se distingueraient dans Vtivi musical. La 
Biédaiile présente d'un côté un orgue et plu- 
sieurs instruments de musique^ avec celte 
inscription autour : SodalUas et AcacUmia S. 
Cmcùiœ\ de Tautre coté^ rinscription Bene 
de ^Tie musica merûis est entourée d*une cou- 
ronne de !aurier et de cliêne» 

Afin de subvenir plus largement aux be- 
soins des musiciens indigents^ monseigneur 
Zaccliia ordonna en 184^, que les sociétaires 
donneraient chaque année une séance publi- 
que : Les bénéfices en résultant devaient être 
divises en trois parts ; Tune devait être dis- 
tribuée en aumôneSj une autre déposée à la 
caisse d'épargne ,et une troisième employée à 
doter deux jeunes Olles pourvu qu'elles fussent 
nées de membres de la congrégation et de 
l'académie résidant dans TEtat pontiiicaL Âcet 
effet ou imprima un règlement spécial. 

En 1844 la société philharmonique de 
Sainte-Cécile de Venise, ût instiince pour être 
agrégée à la congrégation de Koine. Monsei- 
gneur leprimicicr rrtiésita pas à faire droit à 
cette demande, ct^ parun ordre imprimé, vou- 
lut qu'à Tavenir les autres académies et insti- 
tuts du monde catholique pussent recevoir 
des lettres d'atliliation. 

Nous empruntons tous ces renseignements 
à une brochure déjà rare, publiée à Home en 
I84l> par un savant prélat et compositeur 
Êous le titre de Brevi Notme Storkhe Sidia 
Congregazione ed accademia dé Maesiri e 
profmori di miiska, di Borna. Sotio linvoca- 
zifjne di Santa Cecilia Scritie da Pietro Al- 
fim^ prête Romano e Maestro^ compositore, 

E. REPOS. 



A PROPOS D ORGUES ET DE CHANTS. 

Le nom d'orgue^ organum^ instrument, a 
été donné à cet appareil plus ou moins con- 
sidérable de tuyaux harmonieux animés par 
un air compt inié cl surtout par l'art du inusi- 
^ica qui touche les claviers. Un de nos savants 
collaborateurs a laitj il y a deux ans, dans ce 
joDrnal, une description de cet admirable 
laécanisme, et donnant des détails artistiques 
sur la science pratique de Torganistc, il a 
oU'ert à nos lecteurs de curieuses recherclies 
sur l'origine de Vorgne^ sur son introduction 
dans nos temples et sur la participatiou aux 
Pompes Uturgiques* Nous n'avons pas la pré- 
tention d'ujouter à son travail; notre but est 
seulement de présenter sur cet instrument 
S'Jelqaes observations pratiques dont mal- 
iieureusement un grand nombre d'organistes 

tiennent pas assez compte. 

Quoique Torgue soit par exellence Linstru- 



ment musical des églises, celui qui est mer- 
veilleusement propre à relever le chant reli- 
gieux, il y a des règles qui en bornent Tusage 
et fixent le temps auquel il doit ou peut être 
touché. L'homme est malheureusement trop 
disposé à abuser des choses les plus excellen- 
tcSj et il a fallu que des conciles s'occupassent 
de réprimer ces abus. C'est ainsi que le con- 
cile provincial de Sens, tenu à Paris du 3 
février au 9 octobre 1528 sous la présidence 
du cardinal Antoine du Prat, archevêque de 
Sens et 'chancelier de France^ condamne, 
dans son iT canon, la coutume aïors trop 
répandue d'exécuter sur Torgue des chansons 
profanes et des airs lascifs. U veut que cet ins- 
trument ne fasse entendre dans l'assemblée des 
fidèles que des sons doux qui retracent les 
hymnes sacrés et les chants pieux. Le concile 
tenu à Reims en décembre iMU par le car- 
dinal de Lorraine à son retour du concile de 
Trente, défend expressément de toucher For- 
gue pendant le Gloria in excelsis, le Credo 
et le Sanctus, mais il en permet Tusage dans 
les proses, Pierre Lebrun, prêtre de rOratoire, 
mort le a janvier 17^2i) avec la réputation du 
plus savant liturgiste de sou siècle, improuve 
très-forte meut et avec beaucoup de raison la 
coutume suivie en plusieurs églises de Flandre 
et d'Allemagne où le prêtre se contentait 
d'entonner seulement la préface et le Pater 
qui étaient ensuite joués par Torgue malgré 
les défenses expresses de plusieurs conciles et 
les ordonnances des évêques de ces contrées, 
pendant le ^y"" et le xvr siècle : cet abus 
existait encore au siècle dernier dans ces con- 
trées. 

L'orgue ne doit jamais remplacer Flntroït, 
le Credo ^ l'offertoire et la communion. C'est 
donc fort mat à propos qu'à Paris et dans 
d'autres diocèses, le choeur se contente d*eo- 
tonner rotfertoire pendant lequel l'orgue est 
touché jusqu'à la préface. Pourquoi une 
exception si peu rationnelle au détriment de 
cette antienne, tandis qu'on respecte les autres 
en les chantant dans toute leur étendue? 
Pourquoi Torgue ne jouerait- il pas seulement 
après le chant complet de Poffertoire jusqu'à 
la préface ? Il est de ces anomaUes dont on ne 
peut véritablement se rendre compte qu'en 
cherchant à les expliquer par une coutume 
qui s'est introduite, et qu'on a depuis laissé 
subsister. Un supérieur instruit et zélé n'a 
qu'à dire un mot pour que Perdre soit aussitôt 
rétabli. 

Pendant le Carême, excepté à quelque fete 
I solennelle qui peut y être célébrée et au di- 
I manche de Xceto'e, l'orgue se tait* Il est toute- 
fois des églises où ce silence n est observé 
qu'à dater du dimanche de la Passion. Chaque 
diocèse a du reste a cet égard ses règles et ses 
usages* On est aussi dans riiabitudc de ne 
point toucher Porgtie aux messes des morts. 
Nous ne voyons pas cependant pourquoi cela 
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n'aurait pas Heu, puisqu'on exécute à grand 
orchestre des messes de Requiem, et que le 
Dies irœ est chanté en faux-bourdon, même 
avec accompaj^nement d'instrument. 

L'orgue est touché aux Heures de l'office, 
principalemeul à celle de Vêpres et aux saints 
du saint Sacrement. Ici il n'y a d'autres règles 
à observer que celle du génie religieux qui 
doit toujours présider aux accords de l'or- 
gue. En général il est d'usage que l'or- 
gue joue alternativement avec les chantres, 
les antiennes, les répons, les iiymnes et les 
cantiques de Landes, Vêpres et Compiles* En 
plusieurs diocèses de France, surtout à PariSj 
les antiennes des grandes solennilés sont sui- 
vies de neumes ([ui yarient selon le ton. Ne 
pourrait-on pas dire que les pièces de chant 
exécutées sur Torgue se réduisent intégrale- 
ment à des neumes? U existe surtout un sys- 
tème moderne de chant ecclésiastique et se- 
lon lequel on ne chante plus aucune espèce 
d'antienne de roffice divin, mais où toutes 
sont remplacées par le petit orgue du chœur. 
Il nous semble que celui-ci ne mérite plus 
le nom d'orgue accompagnateur qui lui a été 
donné dès le princifïOj puisquil n'accompagne 
presque plus rien, mais qu'il remplace la plu- 
part des pièces de chant par son harmonie. 
Nous ne pensons pas que tel soit l't'sprit de 
rEglise, Elle a permis sans doute que Torgue 
fît entendre à son tour les strophes d'une 
hymne, les versets d'un cantique, mais cet 
instrument ne doit point absorber entièrement 
une part notable de Tofflce et réduire le culte 
en majeure partie à des neumes plus ou moins 
mélodieux. Les prières ne sauraient se borner 
à de vagues et sonores modulations* Aussi 
voit' on en certaines cal héd raies et autres 
églises un clerc réciter à haute voix les paroles 
d'une hymne, d'une prose, d'un psaume qui 
ne sont point chantées par le chœur, pendant 
que Tordue joue. 

Une bizarrerie quia été consacrée, nous ne 
savons sur quel mohf, par l'académie fran- 
çaise en son dictionnaire^ donne à ce roi des 
instruments le genre Uiasculin au singuUer 
et le genre féminin au pluriel. Un dit ainsi 
un grand orgue et de grandes orgues. Les 
idiomes méridionaux de là France lui impo- 
sent le genre masculin dans les deux nom- 
bres, et il nous semble qu'il y a en cela autant 
de convenance que déraison. 

Le concile d'Augsbourg tenu le 1 S novembre 
1548 par le célèbre Ollion TruchscSj cardinal 
de Sainte-Balbine ^ évôque de cette villc^ et le 
concile de Trêves préside le 13 mai 1540 par 
Jean, archevêque et électeur de Trêves^ veulent 
expressément que le silence du chœur suit 
observé pendant rélévation, qu'on n'y touche 
point l'orgue, et qu'en ce moment solennel, 
il faut se contenter d'adorer et de contempler 
Jésus-Christ présent sur VauleL Le dernier 
de ces conciles le dit formellement dans son 



neuvième canon : Sileant organa ttsque âum 
cantetur Agnus Dei : que les orgues se taisent 
jusqu'au moment où l'on chante VAgmis DeL 
Les statuts synodaux de ce même diocèse 
d'Aug>bourg publiés en 1567 par le nïême 
cardinal? veulent également qu'on use de so- 
briété dans remploi des orgues, que Ton 
proscrive les airs lascifs ou qui manqueraient 
de gravité ou de simplicité, et qu'enfin, le 
Gloria, la Préface^ le Sanctm et l Agnm Dei 
soient toujours chantés tout entiers sans mé- 
lange d'instruments. 

Un écrivain de nos jours s'exprime ainsi ea 
parlant de Tindiguahon que le chant cor- 
rompu de nos églises excite dans les âmes in- 
teUigentes et pieuses ; « Que serait-ce si, pé- 
nétrant dans certaines églises, ils se croyaient 
tout à coup transportés au bal,.*,- entendant 
exécuter une romance au moment solennel 
de l'élévation et chanter une valse sur le fjo- 
mine salviim ! C'est pour Jors qu'ils s'écrie- 
raient que c'est là l'abomination de la désola- 
tion dans le lieu saint ». Cest pourtant là ce 
que supportent des supérieurs ecclésiastiques 
dans leurs églises; et combien de fois, au mo- 
ment auguste où le [jrêtre mont re le Saint, des 
Saints pour le faire adorer aux fidèles^ l'orgue 
fait entendre un cbant très-|irofane et quel- 
quefois impie» Nous nous rappelons toujours 
avec indignation avoir en ce moment dans 
une de nos grandes églises, entendu un orga- 
niste exécuter des variations sur les motifs les 
plus sautillants du Pré-aux- Clercs. Quel con- 
traste avec ce que Ton raconte d'un musul- 
man, fils aîné d'un pacha, a qui sanit Cliarles 
Borromée, archevêque de Milan, conféra le 
baptême. Comme on lui demandait pour 
quelle cauï^e il abandonnait la loi de Mahomet, 
ce jeune turc répondit que se trouvant ua 
jour a Haguse, il était entré par un simple 
motif de curiosité dans Téglise des béiiétlic- 
tins de cette ville [sendant qu'un célébrait 
Toffice* Làj disait-iïj lu mélodie de Forgue el 
la beauté du chant ecclésiastique l'avaient tel- 
lement frappé qu'il s'était dit à lui-même: 
« Il n'est pas possible qu'unerehgionqui loue 
Dieu d'une manière si admirable et par au 
chant aussi suave, soit une religion fausse 
Cette précieuse conversion tourne à la gloire 
du chant grégorien qu'une très-grande partie 
de la France semble avoir répudié pour y 
substituer toute autre cliose qui ne nous paraît 
point destiné à produire d'aussi oierveilleux 
effets. 

Un poète moderne nous semble avoir for^ 
Lien caractérisé Torgue par les beaux vt^rs 
que nous nous complaisons à transcrire ; 

L'orgue, le seul concert, le seul gémisseiui^ût 

Qui mêle au?: oleux la terre 
La seule vpix qui puisse avec te flot dormant 

El leâ forêts bénies 
Murmurer ici-bas quelque cummencemeut 

Des cboses inliûies. 
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Notre siècle semble se prendre d'on goût 
très-prononcé pour les orgues, 11 ne faut pour 
s*en convaincre que s'arrêter quelques instants 
dans la partie consacrée à ces instruments à 
rEïposition universelle. On en voit là de tontes 
les formes, de toutes les dimensions* Il n*est 
point j pour ainsi dire, de simple église de 
bourg ou de village qui ne s'elîorce de se [pro- 
curer un orgue quelconque, sous le prétexte 
de donner plus de pompe et d'éclat auxoffices- 
Nous ne blâmons point , on le pense bien, ce 
zèie qui en lui-même est éminemment ecclé- 
siastique. ^ 

Mais il est à cramdre toutefois quil ne dégé- 
nère eïî une sorte d'engouement qui occasion- 
nera beaucoup de dépenses et n'atteindra pas 
la fin que Ton doit s'y proposer. Le trcs-grand 
nombre de ces églises ne sont maUieureuse- 
ment pas assez ricbes pour se donner le luxe 
d'un organiste payé. Il ne se trouve que rare- 
ment dans certaines paroisses , des artistes 
capables de tenir un orgue. La plupart de ces 
orgues doivent donc être à manivelle, et de 
là, aux orgues dites de barbarie, la distance 
n'est pas grande. Il est vrai encore qne ces 
orgues d'un prix modique sont à double lin, 
et qu'un artiste peut aussi bien les toucher à 
volonté. Mais ceci, nous le répétons, ne peut 
être qu'un cas fort exceptionnel et qui ne 
tourne pas, croyons-nous, à un embellisse- 
ment, en toute réalité liturgique, dans les 
solennités religieuses. 

On nous permettra de dire toute notre pen- 
sée à cet égard, quoique nous soyons très-éloi- 
mé de vouloir en remontrer à nos bons curés 
de campagne. Nous ne parlons d'ailleurs que 
d*après ce que nous comiaissons très-perli- 
utmmenl* Il est, dirons-nous donc, certaines 
paroisses de bourg ou de village (jui font deë 
sacrifices sans contredit bieu méritoires pour 
se procurer un orgue quelconque, mais qui 
sont dépourvues d'ornements et de vases 
sacres tels qu'elles pourraient en posséder 
avtc les sommes destinées à Tacquisition de 
cet instruiiitat. Le calice, par exemple, n'a 
que la valeur strictement nécessaire pour 
Être canonique. Il en est de même du ciboire, 
de l'ostensoir, des vases des maintes buiieSjOtc, 
Le cuivre argenté et Tétain en composent la 
aiajeure partie. Les liabits et les linges sacer- 
dôlaax y sont souvent d'une valeur au-dessous 
tle la médiocrité, il n'est pas un seul prêtre 
animé des sentiiuents de la loi qui éclaire le 
zèle, dont nous ayons a redouter en ceci l im- 
l^robation. L'orgue ne peut donc ctre consi- 
**éré dans une église que comme un objet 
secondaire qu'il est très-iouable de se procu- 
i'er lorsqu'on possède l'essentiel^ et que celui- 
ci fépond aux ressources pécuniaires de la 
iiiêni*i église, Këpos. 

[Cet ar a de peut être reproduit.) 



UNE ÉCOLE DE MUSIQUE A ROME. 

AU Xvn'' SIÈCLE, 

André Angelini Bontempî nous apprend 
dans son Histoire de la Musique publiée à 
Pérouse en 1695, de quelle manière était te- 
nue récole de musique ouverte à Rome au 
XYiî*' siècle par Virgile l/ass^c^/ 1 « Les écoles 
de Rome.dit-iL obligeaient leurs élèves à em- 
plover chaque jour une heure à chanter des 
choses difliciles et malaisées, afin d'acquérir 
de rexpérience, 

<f Une autre se passait à l'exercice du trille. 
Une autre était consacrée aux passages; il y en 
avait une pour Tétude des lettres, et une autre 
pour les leçons et exercices de chant. Là, sous 
la direction du maître et placés devant une 
iflacc, ils s'habituaient à ne faire aucun mou- 
vement inconvenant ni du corps, ni de la tête, 
ni des ycux^ ni de la bouche; ainsi s'em- 
ployait la matinée ; dans l'après-midi, on con- 
sacrait une demi-heure aux leçons de théorie 
et une autre demi'licure aux contre-points sur 
un motif de plain-cbant. Pendant l'heure sui- 
vante j il fallait mettre sur le papier ce que Ton 
savait de contre-point. Une autre fieurcse pas- 
sait à rétude des belles-lettres ; le reste de la 
journée, on s'exerçait au jeu du clavecin, à la 
composition de quelques psaumes, motets ou 
chansonnettes ou de toutes antres cantilènes 
selon le génie de chacun. Tels étaient les 
exercices ordinaires des jours où les élèves ne 
sortaient pas de la maison. Hors de la maison, 
ils allaient souvent chauler, entendre chan- 
ter et entendre la réponse d'un écho en de- 
hors de la porte Angélique vers Monte-Mario 
afin qu'ils pussent juger t;ux-mêiTies do leur 
propre accent. Us aliaient aussi chantera tous 
les chœurs de musique qui se faisaient dans 
les églises de Rome ; ils observaient la ma- 
nière dont chantaient tant de chanteurs insi- 
gnes qui fleurissaient sous le pontificat d'Ur- 
bain Vlll, s'exerçaient sur ce ((u ils avaient 
entendu et en rendaient compte à leurs maî- 
tres quand ils retournaient à la maison. Le 
maître, à son tour, pour mieux iniprhiier 
renseignement dans l'esprit de ses élèves ^ 
leur taisait à ce sujet les discours nécessaires 
et leur donnait les avertissements op|)ortuns. 
Teis étaient les exercices, telle était 1 école de 
musique harmonique que nous avons eue à 
Rome, grâce à Virgile MazzocM, professeur 
insigne et maître dechapelle à Saint-Pierre». 

Monseigneur Alfieri a cité d'autres détails 
sur cette école dans un o^ïuscule où il men^ 
lionne une lettre d'Autano Liberati à Ovide 
Persapegei de Milan. 

[Traduit de rilalien.) 
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UACTUALITÉ MUSICALE 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 

Dans ce i>alais du chainp fie Mars, capitale 
de la mriosité^ où pour la première fois la 
iTiusitjue a été léiiitiinement appelée à figurer 
parmi les conquêtes de rinlelligenceet da Ira- 
Tail, la lutte [)our être courtoise, n'en a pas 
été moins vive entre les plus célèbres repre- 
sentants de la facture instrumentale de l'Eu- 
rope et du nouveau monde. 

Le pubUc s'est fort intéressé aux auditions 
artistiques de la classe 10, véritables concerts 
ui ont pour but de faire ressortir sous les 
01 ^ts des plus habiles artistes, le mérite des 
instruments exposés. Nous sacrifions donc à 
l'actualité en mentionnant au nombre des ins- 
truments qui ont eu le privilège d'attirer cons- 
tamment la foule ces superbes pianos améri- 
cains des manufactures de MM, Chickérin^ à 
Boston, et qui par leur sonorité extraordinai- 
rement puissante et moelleuse à la fois, exer- 
cent sur les visiteurs une attraction qui n*a fait 
que grandir cîiacjue jour. Nous sacrifions en- 
core à ractualité en sifçnalant ce magnifique 
piano de Henri Herz, dont la caisse de style 
Louis XYl, blanc et or, est décorée de ravis- 
santescopiesde Boochcr ; les cordes sont filées 
en platine et en or; le toucber le pins délicat fait 
sortir la note, et le son se soutient avec nne 
netteté étonnante. 

Mais, comme c'est principalement des ins- 
truments usités à réglise que nous avons à 
nous occuper dans la Remte de Musique 
Sacrée^ on nous permettra de laisser de côté 
tant de choses merveilleuses pour parler des 
orgueri, des orgues grandes et petites; des har- 
moniums de tout fontiatJusqu\au Concerfina; 
puis nous examinerons les contre-basses, opliy- 
clékles, saxoptiônes, et tous les instruments 
qui remplacent aujourd'hui l'ancitsn serpent, 
sans négliger non plus les recueils et catalo- 
gues de musique religieuse^ les livres de chant, 
les méthodes les mieux conçues au point de 
vue de la formation des maîtrises, car per- 
sonne n'ignore que c'est dans les maîtrises 
que se sont formés les meilleurs musiciens 
français de notre siècle , à commencer par 
Lesueor jusqu'à MM* Dirstch et Gounod* 

Dans le grand orgue construit par la société 
belge Merklin-Stûlze, pour L'église Saint-EpvrCj 
de Nancy, on se plailà remarquer d'utiles per- 
tectionnemenls et deux jeux nouveaux dont 
relTefc est des plus heureux : le cor aogiais à 
anches battantes et la clarinette à anches libres: 
sur ce terrain, rAnglcterre lutte victorieuse- 
munt avec son bet orgue d'église de Bryccson, 
qui s'il n'est pas un des plus volumineux est 
certainement une des choses les plus cu- 
rieuses dans la musique à TExpositiou univer- 
selle. 

Nous continuerons donc dans un prochain 



numéro à indiquer à nos lecteurs les pW 
grands progrès accomplis dans fart musical 
au point de vue que nous nous sommes pro- 
posé^ et qui est celui de fart religieux, 
[La suite au prochain N''.) SAIN-D'AUOD. 



DE LA DÉVOTION AUX AGNUS DEI, 

Tel est le titre d'un opuscule dont M /le cha- 
noine X, Barbier de Moutault vient de publiera 
la librairie de M, E.Hepos, rue Bonaparte, 70 la 
quatrième édition (J). Son auteur, avantageu- 
sement connu de la plupart de nos lecteurs v 
a réuni tout ce qu'il est intéressant de savoir 
sur ces objets de dévotion que les fidèles 
aiment à recueiUir dans la ville éternelle pour 
les porter ensuite dans leur patrie* 

VApnus Dei est un petit pain de cire sur 
lequel est empreinte la figure d'un agneau 
portant rètcndard de la croix. Depuis plu^ 
sieurs siècles^ la bénédiction en est réservée 
au Sou veraiu Pontife» Elle a lieu la premièrtj 
année de chaque pontificat et se répète ensuite 
successivement tous les sept ans. Quelque 
absolue que soit cette règle^ elle ne laisse pas 
que de subir quelques exceptions. Comme il 
s'agit avant tout de répondre à la dévotion 
générale, les papes consacrent d'une manière 
privée et sans solennité^ des Agnm aux épo- 
ques de grande affluence à Borne, comme 
jubilé, canonisation, ou encore quand ils le 
jugent opportun. 

L'Eglise a placé les Agnm au nombre des 
sacramentauXj c'est-à-dire qu'elfe leur attri- 
bue une vertu particulière qui répond à ms 
besoins tant spirituels que temporels. Le pape 
Urbain V en envoyant un Agmis à l'empereur 
de Comtantinople^ Jean Paleologuej lui adressa 
ces vers de sa composition pour en exprimer 
les vertus, 

Balâamos et munda œra cum chrismatis uoda 
Conûcitini Agnum quem do libi mu n ère magûum 
Foûie velut lia tu m, per mjstica sanctificaium, 
Fuigura desursum depellit et omm malignum. 
Frae^^nans servatur, sinum et par tus liberatur. 
Portatus mu 11 de servat de flucUbus uûdie, 
Peccatum frangit ceu ChrisU sanguis et angit» 
Don a referi dignis, viriutes destruit igiiis. 

a L'A g nus dool je vous fais le précieux don 
est fait de cire mêlée avec la pure liqueur du 
saiiit chrême et du baume* Il est né comme 
dans une fontaine et de mystérieuses prières 
Font bénit; il chasse de Tatr la foudre et les 
esprits m:ilnis; la fermne enceinte en éprouve 
des etfets salutaires j et celte qui est en mat 
d'enfant en est beureusernent délivrée. Si ou 
le porte avec foi , il préserve de tout danger 
sur TeaUj il anéantit le péché et le tue comnni 
le sang de Jésus-Christ. Ceux qui en soat 
dignes, reçoivent par sa vertu des grâces si- 
gnalées, et il fait, disparaître les accidents cau- 
sés par le feu » , 

(1) lû'-iS : Frunco^ 50 cent 



3 



NUMÉROS 8 ET 9- - 



15 AOUT ET 15 SEPTEMBRE 1867* 



57 



n existe plusieurs traités sur les Agmis. 
L'opuscuie de M. Barbier de MoutauU a re- 
cueilli tout ce qu'ils renferment de plus essen- 
tiel a connaître* Il nous suffira pour en con- 
vaincre nos lecteurs de donner le titre des 
chapitres qu'il a traités* L Origine et antiquité 
des Agnus. — 2. Matière et forme des Agnus, 
^3, Symbolisme des Agnus* — 4» Bénédic- 
tion et consécration solennelle des Agnus, — 
Bénédiction et consécration privée des 
Agnus- — 6. Prières de la bénédiction et con- 
sécration des Agnus- — 7. Distribution des 
Agnus* — S* Yertus des Agnus* — 0. De Tusage 
et de Tenïploi des Agnus* — ^10* Prodiges opé- 
rés par les Agnus, — iL Constitutions aposto- 
lique?, — 12. Edits du vicariat de Rome, — 

13, Agnus contenant des retiques des saints*— 

14, De la valeur des Agnus dans les causes de 
béatification et de canonisation* ~ ily. Lettres 
pontificales accompagnant renvoi d'Agnus à 
de hauts personnages. 

Comme on le voit , c'est un traité bien 
complet à la fois sous le rapport historique et 
sous le rapport liturgique. Aussi nous n'hési- 
tons pas à lui prédire un grand succès* 

11. FISQUET* 



ENCYCLOPÉDIE THÉOLOGÏQUE, 

PUBLIÉE PAB M* l'aBBË HlGîïE, 

Dictionnaire des musées^ ou descri[)tion des 
principaux musées d'Europe et de leurs col- 
lections de tableaux, de statues, de bas-reliefs 
et d'objets curieux concernant le moyen âge, 
l'histoire de France et surtout rliistoire 
ecclésiastique ou religieuse; suivi de notions 
sur la photographie, par il* X***, publié par 
M. l'abbé Migne, Volume de 1 4S0 col. Prix : 
7 francs. 

Ce titre définit nettement l'objet de ce dic- 
tionnaire, qui est trèS'Conqdet [ïour chacun 
des musées dont il reproduit le catalogue, 
spécialement en ce qui concerne les tableaux 
religieux* Reste à déterminer Tusage qu'on 
en peut faire; il est multiple* Veut- on dresser 
un catalogue des ouvrages d'un artiste célèbre 
pour arriver à faire une liste complète de son 
œwtTe, on cherche ce qui lui appartient dans 
chaque collection. Veut-on voir, et ceci est 
souvent fort uUle aux peintres, si un sujet 
rehgieyx a été exécuté ; s'il en est ainsi, on 
apprend combien de fois il a été reproduit et 
par qui ; alors on s'inspire des gravures faites 
d après les originaux, soit pour les imiter, 
pour faire tout diiîéremment ; dans le 
cas contraire, on constate qu'on est en pos- 
session d'une idée nouvelle. Veut-on enthi, 
pour un motif scientifique, ou mû par le dé- 
sir (le connaître les figui es diverses données 
a un saint qu'on vénère, veut-on, dis-jc, reu- 
nirla connaissance de toutes les représen- 



tations connues d'un bienheureux^ de tous 
les emblèmes et attributs qui le caractérisent, 
ce dictionnaire fournit encore d^excellents 
renseignements, qui abrègent les recherches 
de Ficonographe. On voit en résumé que ce 
livre ofïre une utilité complexe* Les musées 
d*ltalie y occupent une place importante^ et 
parmi ceux de France, le musée de Lyon 
est un des mieux partagés* 

Adrien PELADANfils* 

(semaine TtEL* DE LYOlï. ) 



CONCOURS INTERNATIONAUX, 

FESTIVALS ORPHÉ0NI(3UES, 

Bien que notre feuille soit consacrée d'une 
manière toute spéciale à la musique reli- 
gieuse, nous ne pouvons passer sous silence 
le grand concours des musiques militaires 
européennes^qui aeu lieu à Paris le dimanche 
SI juillet dernier, au palais de rindustrie^ ni 
les grandes joûtes orphéoniques organisées 
sous les ausplcef^ de la Commission de TExpo- 
sition universelle. Le concours était le pen- 
dant pour la musique du concours des or- 
phéons pour les voix. Un pareil tournoi n'avait 
point de précédent, et il ne fallait rien moins 
que l'influence puissante de la Commission im- 
périale pour réunir ainsi les musiques des prin- 
cipaux Etats de T Europe, Comme l'a dit un 
des juges de celte grande lutte barm unique^ des 
considérations gouvernementales d'un ordre 
élevé venaient se joindre à la question pure- 
ment artistique, et chacun sentait qu'il y avait 
là autre chose qu'un simple concert. Aussi le 
Comité avait-il cru devoir faire précéder les 
règlements de cet immense concours des lignes 
suivantes qui sont comme un juste hommage 
rendu à tous les corj^s de musique européens* 
cf De grands progrès ont été accomplis depuis 
quelques années dans Torganisation des musi- 
ques militaires européennes , et les orchestres 
des régiments sont aujourdiiui sous le rap- 
port de l'habileté des exécutants, les dignes 
rivaux des orchestres sy m phoniques, 

« En établissant un solennel concours entre 
les musiques régimentaires des différents Etats 
de l'Europe, le Comité des nuisiques militaires 
a voulu donner aux corps de musique qui sont 
la récréation <lu soldat^ fortifient son moral et 
rinitient aux cliefs-d 'œuvre des maîtres, une 
preuve de haut intérêt et un témoignage de 
la vive synipatiiie qu'ils inspireuL partout* 

« Le Comité des musiques milHaires invite 
les musiques étrangères à se présenter avec 
confiance dans farène pacifique qui leur est 
ouverte* Quel que soit pour chacune d'elles le 
résultat de ce concourSj elles en sortiront avec 
la satisfaction d*avoir servi la noble cause de 
l'art, dont le drapeau civihisateur couvre toutes 
les nationalités». 
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Ont pris part à ce concours qui fera époque 
dans les annales artistkiues : 

Autriche- — Régiment du duc de Wurtem- 
berg, N*^ 73. Chef:M.Zimniermann, 7(> exécu- 
tants. — Ouverture de GulUatme Tell de 
Rossini* 

Grand-duché de Bade, — Grenadiers de la 
arde. Chef : M. Burg. 54 exécutants.— Finale 
e Loreley de Mendelssohn, 
Bavière, — 1*' régiment royal d'infanterie. 
Chef : M. Siebenkaës, 51 exécutants, — Intro- 
duction et chœur nuptial de tohengrin^ de 
Wagner* 

Belgique, ~ Grenadiers belges. Chef : M. C, 
Bender. 59 exécutants. ~ Fantaisie sur Gidl- 
laume Tell de Rossini. 

Espagne. — I'^'^ régiment du génie. Chef ; 
M, Maïmo. 64 exécutants. Fantaisie sur des 
Airs nationaux de Gevaert, 

France. — Guides de la garde impériale. 
Chef : M. Cressonnois, m exécutants. Fantaisie 
sur Le Carnaval de Venise, de Colin, 

Gardes de Paris, Chef : M. Paulus. 56 exé- 
cutants. — Chœur et marclie des Fiançailles 
de Lohengrm^ de Wa^^ner. 

Pays-Bas. — Grenadiers et Chasseurs. Chef: 
M. Dunkter, 56 exécutants, — Fantaisie sur 
Faust f de Gounod, 

Prusse, régiment de la garde et grena^ 
diers de la garde N" 2 (régiment de l'empereur 
François) réunis. Chef : M, Wiepreclit. 90 exé- 
cutants, — Fantaisie sur le Prophète, de 
Meyerheer, 

ïlussiE, — Chevaliers-gardes, Chef : M, Dœr- 
feld. 71 exécutants.— 'Ouverture de Vie pour 
le czm\ de Michel Glinlia, 

Le morceau imposé pour le concours était 
Fouverture iïObero?i, deWeber. Ce choix était 
excellent, car cette ouverture est une çles plus 
belles et des phis poétiques inspirations du 
célèbre compositeur allemand. Créateur à bien 
des égards, Weber a su faire concourir les 
instruments à atteindre un but unique et à 
pro<luire un etfet plus profond , et il règne 
dans cette ouverture des passages d'une beauté 
idéale, et une grâce tendre et mystérieuse qui 
lui donne un charme inexprimable. Toutes les 
nuances les plus fines et les plus délicates 
comme aussi tous les élans les plus passiofl- 
nés, le brio le plus vigoureux y sont tour à 
tour disposés avec un art parfait et amènent 
des contrastes et des etïels de coloris vraiment 
ravissants. Aussi le public nombreux qui se 
pressait au palais de riadustrie, et r on y comp- 
tait plus de vingt-cinq mille personnes , a été 
presque tout le temps dans une sorte de ravis- 
sement et d'enthousiasme , grâce à la beauté 
des morceaux, qui, tous indépendamment 
du morceau imposé j étaient choisis dans les 
œuyres les plus remarquables des grands 
maîtres. Commencé à onze heures et demie 
le concours ne s'est terminé qu'après six heu' 
res du soir j et c'est alors que M, le général 



Mellinet, président du jury international, a m^- 
clamé, au milieu du plus profond silence 
le nom des heureux vainqueurs, dans Tordre 
suivant, 

1*^' prix ex œquo^ consistant en une médaille 
d'or de îa valeur de 5,000 francs. Actïuche, 
Régiment du duc de Wurtemberg. — Prusse 
Régiment de la garde royale et grenadiers de 
la garde N^ ^ réunis. — Fbance. Gardes de 
Paris, 

2' prix ex œr/uo, consistant en une médaille 
d'or de la valeur de 3,000 francs. Frake, 
Guides de la garde impériale, — Russie, Che- 
T^aliers- gardes. — Bavière. Régiment roval 
d'infanterie. 

3* prix ex œquo^ consistant en une médaille 
d*or de la valeur de ^2,000 francs, Pays-Bas, 
Grenadiers et Chasseurs. — Bade, Grenadiers 
de la garde, 

4^ prix ex œguo^ consistant en une médaille 
d'or de 1,000 francs, Espagne, Régiment du 
génie. — Belgique. Grenadiers belges. 

Ce Concours a révélé au public français, des 
qualités qu'il soupçonnait à peine chez quel- 
ques-uns des ctirps de musique étrangers, 
« Les musiques de la garde de Paris et celles 
d'Autriche et de Prusse, dit le rédacieur de la 
Chronique musicale, M. Sextius Durand, peu- 
vent être aisément mises en parallèle. Seule- 
ment elles ne brillent pas par les mêmes qua- 
lités, et chacune d'elles a des moyens qui lui 
sont propres pour arriver à l'effet voulu. Celle 
de Prusse se distingue par une précision 
rhytmique et un ensemble parfait. On y sent 
une discipline à la Bismark, bien que le type 
de M. Wieprecht n'annonce rien de farouche. 
L'équilibre et riiârmonie des sonorités y sont 
bien entendues, c'est-à-dire, que les instru- 
ments de bois n'y sont pas dominés par les 
cuivres, et vice versa. 

« La musique autrichienne, tout en ayant 
le même ensemble que celle de Prusse, a plus 
de clarté dans le jeu^ mais aussi ses effets eut 
moins de plénitude et de puissance. 11 a peut- 
être plus d'entrain dans les forte, mais moins 
de vigueur. Au reste, il est assez difficile d'ex- 
pliquer la véritable différence qui peut exister 
entre elles, 

« Quant à la musique de la garde de Paris, 
tout en ne possédant pas les mêmes qualités 
de force et les attaques brillantes des sociétés 
aliemLmdes, elle a de plus une chose que pos- 
sèdent surtout ies musiciens français, le goût, 
ce qui lui fait rendre d'une manière plus fine 
et plus délicate, les diverses nuances du piano 
et du forte, el en graduer mieux les teintes. 
Sa sonorité est grande et belle sans être trop 
bruyante, et elle charme plutôt qu'elle ne 
vous ébranle et vous saisit comme la musique 
prussienne j dont les forte sont accusés et 
mis en relief d'une manière incomparable. 

« En somme , ce sont là trois régimenls 
bien dotés. Nous tenons seulement à faif^ 
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une observation, c'est que, si cornine on Ta 
dit, la Prusse a fait un choix parmi tous ses 
jégiments pour en former ^ pour ainsi dire, 
Qji corps cVélite, taniîis que la musique autri- 
ciiienne a lire au sort le régiment qui devait 
concourir^ la lutte n'ét-iit pas égale, et dans ce 
cas la France et TAutriciie garderaient un 
avantage réel sur la Prusse ». 

Voici d*Emtre pari ce qu'écrit dans le Ménes- 
trel^ M, Oscar Commettant, Pun des membres 
du jury international de ce Concours : it 
s'agit de Pappréciation de la musique de la 
garde de Paris : 

« Pour le coup, nous sommes en présence 
d*un orchestre de premier ordre qui simpose 
franchement et commande l'admiration. Quelle 
Mie sonorité artistique, c'est-à-dire sans 
bruit 1 Quel style magistral 1 Quelle précision 
dans i* attaque et quel éionn'àui crescendo L., 
Plus ces musiciens avancent dans Pexéculîon 
du Ctiœur et Marelie des Fiançailles, supé- 
Tieurernent arrangés par Pau lus et plus ils 
fortifient en nous les premières impressions 
qu'ils ont fait naître. Aucune faiblesse nolie 
part* C*est superbe, et aux derniers accords 
&e mêlent les acclamations de toute la salle* 
Les étrangers sont ceux qui applaudissent le 
plus fort. 

«Si mon oreille ne m'a pas trompé, M, Pau- 
his a transposé Pouverture iïOùeron en ut. 
Elle est écrite en re par Weber , mais les mu- 
siques l'ont toutes mises en mi bémol. Pour- 
quoi cette transposition un ton au-dessus et 
qui donne à Tallegro un caractère sourd et 
voilé qu'il ne doit j>oint avoir? Est-ce pour ne 
[>as interrompre le trait de violon que les cla- 
rinettes sont forcées dans le ton de mi bémol, 
d'exécuter en revenant sur les notes jouées? 
Quoi qu'il en soit^ on applaudit Parrangement 
et Texécution, et pour ma part, je constate en 
passant le son distingué de nos clarinettes 
dans ce même trait si rapide et si brillant jo. 

Près de 4,000 instrumentistes se trouvaient 
réunis pour le festival et le concours de fan- 
fares et de musiques d'harmonie civile* La 
moitié jouait avec des instruments à Pancien 
diapason , et Pautre moitié avec des iostru- 
ments au diapason normal. U fallait de toute 
nécessité faire de cette armée sonore deux 
corps distincts donnant Pun après Tautre et 
jamais ensemble* Les sociétés a l'ancien dia- 
pason ont reçu gratuitement les partitions et 
les parties séparées de la Prière de Joseph de 
Méhut, de la Marche nuptiale du Songe d'une 
mit d'été de Mendels ohn, des Diamants ^ 
introduction et galop d'Emile ionas, Porgani- 
sateur de cette grande exécution musicale, 
u mie fantaisie sur la Muette d'Auber^ et de la 
^^ièn de Moïse iï^ VxQmm. (^11 a envoyé aux 
s^ociétés munies d'instruments an nouveau 
diapason la musique de la Marche religieuse 
^ Mcmta de Gluck, du cliœur de Lohenr/riné^ 
^^^™r, de la Marche du Prophète de Meyer- 



becr, et de la Victoire^ marche triomphale 
d'Emile Jonas. Ces dix morceaux choisis par 
tout le comité de l'exécution musicale de l'Ex- 
position (3^ section) après un rnur examen, ont 
été arrangés expressément pour cette circons- 
tance, par MM. Paulus et Jonas. 

En une seule répétition, toutes ces musiques 
venues des points les i>lus opposés de la France, 
ont marché avec un ensemble et une précision 
qui, tout en témoignant sans contredit de Pin- 
te lligence de Phabile chef de la musique de la 
garde impériale, n'en laissent pas moins une 
large part à l'avantage de ces nombreux musi- 
ciens qui ont mis leur zèle et leur talent à 
Paccomplissement d'une tâche si difticile. 

De nombreuses sociétés françaises et étran- 
gères ont répondu à Tappel de la France cho- 
rale et de son ardent directeur, M* J*-P, Vau- 
din, son directeur, qui le dimanche U août a 
donné son premier festival au Cirque de Plm- 
pératrice^ car la Comniission officielle de PEx- 
position n'a point voulu accorder le palais des 
Champs-Elysées qui appartient à l'Etat, à une 
entre[ïrise qui se posait en rivale du mouve- 
ment orpliéonique auquel M* Laurent de Rillé 
a naguère imprimé une active et intelligente 
direction. Comme on le voit, Vharmonie si 
parfaite dans les deux camps pris séparément 
ne régne pas au même degré dans Pt^nsemble 
de la grande famille artistique. U ne nous 
appartient pas d'expUquer ici tes causes qui 
ont amené ces dissonances, ni d'étudier les 
moyens qui pourraient les résoudre dans Pac- 
cord parfait* Nous nous contenterons de dire 
qu'au Cirque de Tlmpératrice, local beaucoup 
plus favorable dans tous les cas au point de 
vue de racoustique que le Palais de l'Indus- 
trie, les Orphéons réunis sous la direction de 
M, Camille de Vos ont détrayô un programme 
éclectique oix Pon saluait avec respect les noms 
de Mozart, de Méhul, de Eossini, de C. M. de 
Wcber, d'Ambroise Thomas, de F. Bazin, de 
Camille de Vos, de Kucken et de Charles Ver- 
voitte. No a s ne détaillerons pas tous les mor- 
ceaux du programme, mais nous constaterons 
que quelque minime qu'elle soit^ une part y a 
été faite à la musique religieuse. 

M* Ver voit te, président de la Société acadé- 
mique de musique sacrée , maître de chapelle 
de Péglise de Saint-Roch, si avantageusement 
connu et apprécié de tous les abonnés de la 
Emue de musique sacrée^ dt voulu varier les 
accents de la psalmodie du Domine, saivum 
fac, sur laquelle on a imploré depuis cin- 
quante anSj les bénédictions du ciel pour tant 
de pouvoirs qui se sont succédé en France Le 
nouveau chant quil propose de substituer a 
conservé ia gravité qu'exigent les chants de 
PEghse et leurs effets consacrés, tout en s'éloi^ 
gnant par linéiques lignes idéales du styEe de 
Pancien plain-chaut. Marquée d'un cachet tout 
particulier, cette œuvre se termine par une 
mélodie large et solennelle ^ et sans aucun 
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doute elle sera adoptée par plus d'un orphéon 
françnis et étranger* Elîe a eu li^s honneurs 
de plusieurs exécutions et elle offre le précieux 
avantage de pouvoir être aussi facilement 
interprétée par une yingiaine de voix que par 
deux mille exécutants. 

Les productions de M. Ambroise Thomas (i) 
se distinf^uent de leur côté par la netteté et Ja 
lucidité de la pensée* Elles prouvent une 
grande maturité de talent et une expérience 
complète des grands effets d^ensemble. Elles 
ont toutes parfaitement réussi. 

Un Orphéon de Belgique , Jes Amateurs 
^lîuy dont les mérites supérieurs sont incon- 
testables , a remporté les prix d'honneur et 
d'excellence. IMais H est permis d'ajouter que 
les cercles choraux de Belleville, de Sèvres, de 
Marseille, etc. sont également des associations 
d'une très-grande valeur, et nous n'en dirons 
pas moins de quelques modestes or[)héons de 
campagne , dirigés par des ecclésiastiques 
français. Plusieurs d'entre ceux-ci ont obtenu 
des prix* 

Sa Majesté ^Impératrice a honoré de sa pré- 
sence la fête des Orphéonistes. De nombreuses 
acclamations l'ont saluée à son entrée, et Ton 
a entotmé le Doniine^ salvum fac Imperalorem^ 
de M. Vervoitte. 

(S) V lUusimiion Musicale qoe nous piîblians va donner 
une No lice biûgrajimque complète sur cet étnineiit compositeur. 



ÉCOLE DE MUSIQUE RELIGIEUSE, 
Fondée par NIEDEIiMETEIL 

DISTRIBUTION DES PRIX* 

La distribution des prix de TEcole do Musi- 
que religieuse a eu lieu, vendredi juillet 
sfim la présidence de M. le Directeur de l'Admi- 
nistration des cultes, représentant S, Exc. le 
Garde des Sceaux, Minisire de la Justice et 
des Cultes, Un diplaine de maître de chapelle 
créé par l'Etat, a été solennellement reml^ a 
rélève Edouard Mari ois, du diocèse d'Arras, 
Les élèves ont chanté avec un ensemble parfait 
et le goût ie plus sûr (|neiqacs-unes des plus 
belles compositions des gnmds maîtres des 
xv% XVI" et xYïi^ siècles, dont TEcole tait revi^ 
vre les traditions. Nous signalerons la Ba- 
taille de Marignan, de CL Janneqnin, cbœur 
dont les comt>inaisons les plus compliquées 
du contre-point rendent l'exécution très-dé- 
licate ; un admirable motet de don Juan IV 
roi de Portugal {xviir siècle), Crux Fidelis] 
et ie Kyrie de la messe Mtema CJmsti, de 
Palestrina, dont Texécution a été admirable 
de tous points. M. BuUaért, ancien élève de 
TEcolc, a chanté j avec le goût qu'on lui con- 
naît, le Pater, de Niedenneyer, et les lauréats 
de la classe de piano ont exécrrté deux con- 
certos de Beethoven. 



Voici les noms des élèves couronnés : 
ComposHmi musicale : professeur M. Le- 
fèvre, directeur de FKcole. — prix, donné 
par le Garde des Sceaux ; Edouard Ma r lois» ^ 
2* prix : Eugène Baëtz, du diocèse de Stras- 
bourg. — Accessit : Paul Rakowski, de Gre- 
noble. 

Contre-pomt et ftigue : professeur M. Gi- 
gout. — Rappel du prix de tSOG r E. Mar- 
lois* — prix : Eugène Baëtz. — Accessit : 
Charles Rauwel, de Cambrai. 

llarmome : professeur M* Gigout. — Prix . 
Eugène Baëtz. — Accessit : Ch. RauvveL 

Plain-chant : professeur M, Gigout, — 
prixj donné par le ministre : Ed. Marlois, — 
S'' firix, ex mqiio : Jules Stoltz, de Paris^ et 
J,-B. BischcCT, de Strasbourg, — Accessit, ex 
œqiio ; Georges Miné, de ChartreSj et Alex. 
Georges. 

Orgue : professeur M. Loret — 1'^ division. 

— Rappel du premier prix de 1866 : Ed. Mar- 
lois. — 1^' prix donné par le ministre : 
J, Stoltz, — prix : Alex, Georges. Rappel 
du 2" prix de i^^tM) : P, Rakowski. — l'Ucces- 
sit ex mqm : Ch. Rauwel et L-B, Bischofi — 
2' accessit : Emmanuel de Lescazes, d'Or- 
léans. 

division. — 1'' prix : Raoul de Lescazes, 
d'Orléans* — prix : Albert Juy, de Dijon. 

— i" accessit, ex œquo ; Constant Bri court, 
d'Arras^ et Louis Grossj de Strasbourg. — 
accessit, Josepli Grégori, de Belley, 

Piano .-professeur M. BesozzL — Indivision, 

— 1*^' prix : Joseph Roger, de Montpellier. — 
2'prix : Alex.Georges. — 1'' accessit, ex 

E. Baëtsï et Ch. RauvveL — 2* accessit : Louis 
Fimbel, de Strasbourg, — Mention honorable : 
J. Grégori, 

2"^ division : professeur M. AUaire-Dielsch, 

— Prix : Raoul de Lescazes* — 1^^ accessit: 
Gustave Yînot, de Strasbourg. — 2^ accessit : 
Nestor Roussel, de Besançon. — Mention ho- 
norabïe : Emite Bonnaudj de Limoges^ et Geor- 
ges Miné, de Cliartrcs. 

Division élémentaire. — Prix ; Alex. Berges, 
de Toulouse. — Accessit : Octave Mansion, de 
\ e r sa i 1 les * 

Solfège: professeur, le directeur. — 1'' di- 
YÎ^on, — l*' prix : P, Waclis, de Paris. — T 
prix : G, Miné. — i*^" accessit : A, Juy. ^' 
accessit, ex œquo : Michel Gentil^ de Cliam- 
bery^ et A. Saulnier, de Paris. 

2'^ division, —Prix : E. Bonnaud. -- Accès- 
sit, ex œquo : G. Bricourt et L. Gross. 

Division élémentaire. — Prix : E. Leclcrcq, 
de Paris. — Accessit : Micitei Depassio^ d'ÂîX* 

HUtoire de la musique : professeur^ le di- 
recteur. — ï""' prix : J. Grégori. — T prix ï 
V, Wallet, d^Arras. — Accessit : J*-B, Bis- 
choiï. , ^ 

Instruction religieuse : M. l'abbe GilberL 
1*^^ [>rix : G. Bricourt. — prix : N. Roussel. 

— Accessii : Emm. de Lescazes. 



NUMÉROS 8 ET 9. — 15 AOUT ET 15 SEPTEMBRE 1867. 



Oi 



Etudes littéraires. — Prix : Georges Dieu- 
donné. 

a* division* — Prix : N* Roussel. 

Latin. — Pnx : G. Dieudonno, 

Le coinité des études se compose de MM. le 
prince Poniatowski, président ; Félicien Da\id, 
Gevaért, Erniel, Barbereao, Maleden, inspec- 
teur des études ; Emilien Pacini^ secrétaire, 
et des professeurs. 



CHRONIQUE, 

* Les évêques présents aux fêtes da cen- 
tenaire et de la canonisation ont reçu du 
Saint-Père, entre autre souvenir de Rome, une 
médaille commémoralive, en argent, du grand 
module* Cette médaille représente le divin 
Maître debout sur un rocher d'où jaillissent 
des ruisseaux d'eau vive. A droite et à gauche 
sont debout S. Pierre et S. Paul tenant, le 
premier la croix ren versée j le second Tépée. 
Voici les légendes : 

Prince [)S * Apostolorum 
Doctor . Gentium 
Isli . sunt . triumpliatores . et , amici , Dei 

PIO , IX 

Pontiûce , Maximo 

111 , Kal . lui . an . Cli . MOCCCLXVII 
Saecukria . soleinnia . in . Urbe . acta 
Ob * triumplialis , memoriam * diei 
Qui . Petrum . Apostolor • Princij^em 
Et . Paulin ni . Doctorem . or bis , terra rum 
Victores . coelo . intulit 
Dominaeque • gentium , Romae 
Nemen » et . gioriam , adseruit 
Matris . et . magistrae 
Omnium . popuLorum 

*^ Le mardi 3 septembre, fête de St Grégoire 
le Grand, l'association des artistes des églises 
de Paris a fait célébrer une messe solennelle 
dans l'égliî^e de Sainte-Glotilde* Cette messe a 
été exécutée en plaui-cbant et à Tunisson par 
soixante basses, 

*^ Bien qu'il soit toujours peu convenable de 
parler de soi-même, nous ne pouvons taire ce 
fine presque tous les journaux religieux ont 
inséré* Par un bref du )0 juillet dernier, Sa 
Sainteté Pie IX ^ prenant en considération nos 
efforts pour répandre les bonnes doctrines his- 
toriques et liturgiques^ a daigné nouscuniérer 
la croix de chevalier de son Ordre de Saint- 
sylvestre, 

Un bel orgue fabriqué par la maison Pu- 
get iils atné, de Toulouse, a élé inauguré le 14 
août dans r église cathédrale d^Elne (Pyrénées- 
Unentales), Algr révoque de Perfiignan a pré- 
sidé cette cérémonie U y a inononcé un dis- 
cours sur riniluence qu'exercent les bcaux- 
^rts dans Pâme de rixonnne tant qu'ils s'inspi- 
rent du sentiment chrétien. 



Plusieurs artistes en renom se sont fait en- 
tendre sur le nouvel instrument^ quia valu à 
r habile facteur les félicitations des maîtres 
chargés déjuger son œuvre, 

*^ Le 15 aoûtj la maîtrise de Saint-Roch a 
chanté la messe impériale d'Haydn, un Olfer- 
toire et un 0 Salutaris de Ch. Vervoitte. Le 
dimanche suivant, fête patronale de Saint- 
Rochj on a exécuté la deuxième messe dUaydn^ 
ainsi qu'un salut solennel de M. Vervoitte, Ces 
messes se trouvent à notre librairie* 

*^ Nous avons assisté, dimanche, 21 juillet, 
en réglise Sainte -Marguerite, à rexéculion 
d'une messe solennelle à quatre voix et à grand 
orchestre de la composition de M, Alexandre 
Leprévost(l), qui en dirigeait lui-même l'exé- 
cution. Celte œuvre est une des plus complètes 
de ce compositeur, au point de vue de la 
nuisique rehgieuse; car il a su alliera la sévé- 
rité des lois, qui régissent ce genre de musi<iue, 
un charme puissant par des phrases mélodi- 
ques pleines de sentiment et d'élévation. En 
résumé, cette œuvre reti ferme de belles par- 
ties. G elaient M^^^ Devriès^ 5L\L Liiiz et Hayet 
qui s'étaient chargés d'interiiréter la pensée 
du maître. 

Dans la soirée du 6 juillet^ à l'occasion 
du XVI IP centenaire de la mort du Prince des 
apôtres^ a été exécuté dans la magnifique salle 
de la galerie dantesque, par cent trente mu- 
siciens et choristes des deux sexes, Poratorio 
sacré intitulé: LE CHRIST [^â), œuvre du com- 
mandeur François Liszt, 

En développant ce noble et magnifique sujets 
le puissant génie de rilKistre compositeur a 
puisé ses inspirations dans récriture sainte et 
dans i'hymnologie catholique, cl il a exprimé 
avec un art admirable la Naissance^ VHosarma, 
la Mort et la liésiirrection du Rédempteur, 

Les grandioses harmonies, les inépuisables 
ressources que M, Liszt sait tirer de son art, 
Texécution soigneuse des artistes appelés à in- 
terpiéter cette œuvre savante et prolonde, ont 
surpris les connaisseurs^ et ont produit un ef- 
fet admirable sur Pesi^rit du public qui était 
accouru en foule à la réunion musicale, pré- 
parée de longue main par M. lecbevalier Gen- 
tiiucci, que les artistes de tout genre sont assurés 
de trouver toujours comme un protecteur 
éclaiïé, 

La Commission impériale de TExposition 
vient d'adresser à tous les membres du jury des 
concours d'orphéons et de musique une médaille 
cooimémorativeen bron^îc* Cette médaille porte 
d'un côté refiigie de i'Enqicreur, et de Tautre 
une Renommée planant sur le inende, et tenan 
à la main le plan de l'Exposition, 

(1) Cet Le Messe avec accompagne ai eut d'orgue et les parties 
séparéfis se Irouvcnt au Magasm de Musique religieuse 
Uuposj rue Eouaparte, 10* ^ 

(2) L'OiUTORiO Lii CllKlST^ du célèbre Lîsztj paiallra ùm 
quelques jours eliest le lûèrae éditeurj lit, rue llyiiaparte. 
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La ville de Cologne a célébré ^ le ^ sep- 
iembre , le anniversaire de la reprise des 
travaux de la cathédrale. Le roi était attend n 
à cette cérémonie, mais il s'est fait représenter 
par le prince royaL Un Te Deim mienne] a 
d'abord réuni dans llmmense nef de Téglise 
la population de la ville et les nombreux mem- 
bres de la société qui, fondée en 1840 sous le 
nom de Domgauverein^ a pris les travaux de 
réédification sous son patronage. 11 y a eu en- 
suite une procession générale^ et le soir la 
fête s'est terminée par un banquet et une pro- 
menade sur le Rhin. 

On a célébré ^ le ^8 août , le jubilé neuf 
fois séculaire du château de la Wartbourg, en 
Thuringe, Ce château, fondé en 1067, a servi 
d'asile à Luther pendant une période critique 
de sa vie* Mais son principal titre de gloire est 
d'avoir été habité par sainte Elisabetli de 
Hongrie. A ce château se rapportent quelques- 
unes des plus poétiques légendes recueillies 
par Ai , de Montalenibert. 

Le grand'duc de Saxe- Weimar, héritier des 
landgraves de Thuringe, a présidé lui-même 
la soiennité du ^8 août. Il y a eu des réjouis- 
sances iiopulairus, et le soir a été exécuté 
ÏOraiorio de sainte Elisabeth^ composé et 
dirigé par le commandeur François Liszt , 
%enu tout exprès de Rome pour cette fête. Le 
grand-duc de Saxe, à cette occasion, a expédié 
le télégramme suivant à M, de àMontalemburt : 

i< Jt; salue, au nom du château de la Wart- 
« bourg, qui célèbre aujourd'hui son jubilé de 
« 800 ans d'existence^ TiUustre historiograpiie 
« de sainte Elisabeth». 

Les orgues et les pianos de TExpo- 
sition universeUe attirent toujours une grande 
affluence de 3 à 5 lieures, grâce au concoure 
de nos [>riucipaux virtuoses. Mercredi^ 4 se[)- 
tembre, tandis que M» Lefébure*Wély faisait 
apprécier les mérites de l'orgue Mustel^ ses 
deux charmantes lilles prenaient possession dt;s 
pianos Fleyel-Wotlï; sur lesquels elles ontex(> 
cuté les remarquables duos sy m phoniques 
composés pour elle par Itiur [>ère. A la nietue 
heure, M. Magnus unprovisait sur les pianos 
Steinway, et M, d'Etcheverry, sur les orgues 
belges. Le lendemain^ jeudi, M. d'Etclieverry, 
organiste du grand orgue de Saint- Paul, à Bor- 
deaux, lit ancien professeur de la maîtrise de 
la cathédrafuj s est fait entendre sur les orgues 
de la maison Merklin-Schutze, 11 y avait foule. 
On écrit de Tréport ; 
« Les Parisiens n'ont pas seuls le privi- 
lège d*eutendre de bonne musique ; j'en ai 
entendu de fort bonne Tun de ees dimanches, 
et dans un simple village des enviroijs, à la 
Groix-au-Bailly, 11 s'agissait d'une bonne ceu- 
vre, de la restauration de l'église, déjà bien 
avancée, grâce au zéie du cure, au concours 
de la fabnque et aux dons qui viennent tous 



les ans augmenter les ressources de cette fa- 
bri(|ue, 

c< Un concert religieux fut donc donné dans 
réglise même. La quête était faite au profîf 
de Vreuvre^ et, si j'en juge par le nombre 
assistants venus de tous les pays voisins, par- 
ticulièrement du ïréport et de la ville d'Êa 
elle a dû être fructueuse. Je ne saurais nom- 
mer tous ceux qui ont contribué au succès 
mais je suis heureux de pouvoir citer M"* 
Désonneaux, (]ui a c hanté supérieurement 
plusieurs solos, entre autres un 0 Sahitaris^i 
un Ave Maria ; M. Lacoste, chef d'orchestre 
de la société philarmonique^ qui accom- 
pagnait avec le violon, et M, Arthur de G ro- 
mard dont le cecilium a produit un merveil- 
leux eltet, 

« Je n'avais pas encore entendu cet instru- 
ment nouveau que M. de Gromard a ima* 
giné et qui vient d'être Tobjet d'une mention 
honorable à l'Exposition universeile. On tire 
du ceciîium de très-beaux effets; c'est un ins- 
trument vraiment refigieux, et Ton doit savoir 
gré à i\L de Gromard du gracieux nom qu'il 
lui a donné. Les habitants d*Eu qui se trou- 
vaient là ont pu justement se féhciter du suc- 
cès de leur concitoyen». 

*^ Nous venons de dire que nos meil- 
leurs organistes de . Paris viennent toucher 
joumetlemenl à Tli^x position les grandes or- 
gues et notamment celles de Ja société ano- 
nyme Merklin-Schûtze. Bien des personnes 
onteu la bonne fortune d'entendre etJ'applau- 
dir ainsi MiM* Camille Saint-Saëns, Durand, 
Ed. Batiste, Chauvet, Renaud de Vilbac, Du- 
bois, etc. Aujourd'hui, la province nous en- 
voie de nouveaux artistes qui jouissent^ méine 
à Paris, d'une réputation des plus distinguées. 
iXous citerons parmi ceux- ci M. A. GLUlaiant^ 
organiste de Saint-Nicolas, à Boulogne^ un 
talent du premier ordre, et M. d'Etcheveny^ de 
Saint-Paul, à Bordeaux, dont les suaves mélo- 
dies attirent, lorsqu'il joue, une fouie d'ar- 
tistes et d'amateurs. M. Guilmant a touchéle 
grand orgue de la section française mardi 10 
courant, a trois heures et demie, et M. d Etche- 
verry, le lundi 9 et a la même henre. On 
nous annonce également Tarrivée d'un orga- 
niste belge. M, Calla«rts, de la catUédiale 
d'AnverSj très-connu en Belgique et en Hol- 
lande, qui s'est fait entendre a TExposition 
dans le courant de la semame dernière. 

ieudi 5 septembre au soir, on a inau- 
guré a iNotrc'Dame-des-Blancs-Manteaux le 
nouvel orgue sorti des ateliers de ia société 
anonyme MerkUu'Schûtze. Cet insirun)ent,de 
vingt-cinq jeux, possède trois claviers à niai'i 
etunelavier de pédales sé|)ureeë. Inutile deau'e 
que ce bel instrument n'est pas moins bien par- 
tagé au point de vue arlistjqiie que ses aines 
deja si nombreux, placés par cette société a 
Paris et en province. 
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Plusieurs organistes de Paris avaient bien 
voulu prêter le concours de leur talent ; MM, 
Edouarfi Batiste de Saint-Eustaclie ; Durand, de 
Saint-Vincent de Paul ; Cbauvet, de Saint- 
Héry;B€naud de Vilbac, de Saint-Eugène; 
Yast^ de Saint-Germain rAuxerrois ; Hoc- 
melle, de Saint-Pliilippe-du-Roule ; Leavy^ de 
Saint-Honoré, et Hugueny^ organiste de la 
paroisse, 

La partie vocale avait, pour interprètes M, 
Félix Renaud, qm possède une Yoixde soprano 
admirable, et M, Ponsar, de T Académie im- 
périale de musique. Enfln, MM. Kœni^ et 
Stecnians n'ont pas été les moins goûtés du 
public d*élite qui encombrait les nefs de 
réglise, 

*^ Nous poursuivons avec toute la prompti- 
tude dont un ouvrage de ce genre peut ctre 
susceptible, la publication de la France ponti- 
ficale, par M, Fis(]uet. Un nouveau volume va 
s'adjoindre cemois-ci aux douze qui sont déjà 
en vetite» C'est le diocèse de Lyon, Lliistoire 
des arciievêques de celte Eglise, le preoner 
siège des Gaules, est traitée avec une ampleur 
et une exactitude que ne lui ont pas encore 
données les historiens. Aussi nous ne doutons 
pas que ce volume de près de 750 pages, soit 
accueilli avec la même faveur que ses aînés. 

*^ Une correspondance de Rome, en date du 
18 août, et publiée dans plusieurs journaux^ 
mentionne que le 1^> aoûij jour de la féte dt; 
TAssomption, le Saint-Père a tenu cbapelle 
papale dans la basilitjue libérienne patriarcale 
de Sainte- Marie^Majeure. Quand ii a traversé 
la viile pour se rendreau Viiiican à rEsquilino^ 
et pour rentrer à sa résidence pontificale, 
Pie IX a été salué avec des démonstrations de 
Tïve affection et de resixict, et par des gens de 
toute classe et de toute condition. 

A Saint- Louis des Français, F office a été 
suivi du cbant solennel du Te Deitm^ auquel 
assistaient rambassade de France, tout le j)er- 
sonnei des légations, les pensionnaires de FA- 
cadémie impériale des beaux-arts, ainsi qu'une 
foule considérable de personnages nationaux 
èt étrangers. Ce chant du Te Deimi^ selon la 
liturgie romaine, qui a été harmonisé depuis 
un certain nombre d'années par un composi- 
teur français^ M* Sain-d'Arod, ancien maître 
de cUapeJie honoraire de la cour de Turin, est 
Si admirablement réussi, qu'il ptiut supporter 
la comparaison avec la plus belle composition 
Teligicui^e de Palestrina : il a produit un etîet 
iTiagïiillquB. Dans la soirée, il y a eu illumina- 
tion spieudide du portail de TégUse ainsi que 
du palais de Tambassade. 

»\ Le 8 septembre, jour de la Nativité de 
^re-Dame, le chœur de Saint-Sulfuce a in- 
terprété une messe de M. Sain d*Arod, maître 
uechapellCj intitulée messe de charité : Ten- 
semblc a été des plus remarquables : on a été 
surpris d'entendre une voix d'enfant d'un 



timbre aussi clair que celui d'une voix de 
femme, et qui a soutenu surtout le chœur un 
z/f aigu d'une parfaite justesse, au linal du 
Benedictus, 

Cette messe dont on dit le plus grand bien 
est écrite au mojen d'une disposition vocale 
fort en usage aujourd'hui en Allemagne^ c'est- 
à-dire avec une seule fiartie de soprano ou 
m€5ïso5op?W(0, et trois voix d'hommes, ténors, 
barytons et basses ; il en résulte que F harmonie 
vocale et condensée de telle sorte qu'un petit 
chœur peut sembler assez nombreux, et dou- 
bler son efi'et général. 

^\ On lit dans la Revue des Sociétés savantes : 
<( De tous les points de rapprochement qui 
lient les Arabes Algériens à Fantiquitc, celui 
qui a paru le plus frappant à M. Obvier, celui 
sur lequel il a cru devoir insister avec plus de 
détails, c'est Fiilentilé de leur musique avec 
la musique greccfue ; Identité qui ne peut 
résulter, selon lui, chcx deux races différentes, 
que d'un long contact ou d'une communauté 
d'origine* Les instruments en usage chez les 
Arabes ont aussi beaucoup d'analogie avec 
ceux de la Grèce, de l'Egypte et delà Judée. 

« L'auteur du Mémoire se féhcile d'avoir 
vu son opinion sur ce point corroborée par 
celle qu'a développée M» Salvator Daniel dans 
Fouvrage intitulé : Lamiisique arabe et ses rap- 
ports avec la mmiqim grecque elle chant grégo- 
rien, M* Olivier entre à ce sujet dans des expli- 
cations techniques sur les rapports qui existent 
entres les modes lyrien, dorien, éolien etc* 
comp:irés avec les modes correspondants de 
la musique Arabe 

On lit dans la Revue des Sociétés savantes: 
«Une communication a été faite par M, de 
Coussemaker à la Com7nission historique du 
IS'ord: elle mérite publicité : il s'agit d'un por- 
I trait lie Josquin des Près, retrouve réceuunent 
à la Bibliothèque royale de Bruxelles : cette 
découverte importe à l'histoire de l'art fran- 
çais. Josquin est le plus illustre des contrapon- 
tistes nés en France; sa renommée fut aussi 
grande en Europe que celle de Roland de 
Lattre et de Palestrina qui d'ailleurs vinrent 
après lui. On avait des portraits de Palestrina 
et de Roland de Lattre ; on pourra désormais 
mettre en regard celui du maître français». 

^\ll aétédonnéàDarinstadtj par la société de 
chant de Cologne, un grand concert dont le pro- 
duit élail de.^inéà ériger un monument à Fabbé 
' Voglerj maître de chapelle de la Cour en 18U, 
Vogler fut, on le sait, le professeur de Meyer- 
bcer^ de Weber, de Winter, et de beaucoup 
d'autres excellents musiciens. La recette totale 
a été de 3^000 florins. De son côté la veuve de 
Mcyerbecr a envoyé âOO tbalers pour contri- 
buer à Férection de ce même monument. 
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NOUVEAU RÉPERTOIRE 

DES 

MOTETS, CONTRE-POINTS, PLAIN-CHANTS, 

k L'USAGE DE L^OLISE ET DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE , 

Revxji et complété par* le© soins de M. SAIN-D*AROD, 

Maître de cfmpeîk hùmraire de Vmmîénne couf de Turin ^ titulaire de Saint - Sulpice ^ 
€:B-mYrespondant intérimmre (k rîmtitut. 



Âve Verurn^ coûtrcpomt traditîonnelj avec le cbait k U basse d'après 

Mîssum redempiorem^ sortie pour les soluts de Ko^l, à grand chœur et orgue, 

Âdoro (âj à double cliœiir, d'après le chaot liturgique, pour les saluls tlu Saint-Sacremeîit^ 

Suh tuumy plain-cbanL du diocèse d'AïtiieiiSj liarmonisé par F* Lektz, plain-chant au médium. 

La Passion y diaprés le chaiU de la liturgie al le chœur de la chapelle Siitina, 

Aîesse de LuU^^ plain-chant^ harmonisé à trois yoîk avec le cbant à la partie supérieure, 

0 Salutari^f disposé pour iotei-prélation ad libitum par les deux cbcenrs réunis ^ 

Messe \ trois parlies, chantée à Rome en chapelle papal e, 

0 SoMuriSy disposé à deux chœurs pour les élévations aux fêtes solennetles, 

}iœc DieSi antienne et graduel de Pâques^ disposé pour les deux chœurs, avec le chant au médium. 

0 Filii} hymnie des saints de Pâques, disposé pour les deux chœurs alternés d*un solo, 

0 SatuîariSf k deux chœurs pour les saluîs solennels, avec sûlo de ténor, 

0 SaluiariSf k deux chœurs ad libitum pour les sa luis solennels, avec solo de ténor e£ baryton, 

Christus resurrexity sortie pour les saints de Pâques, à grand chœur et orgue, 

Heginû Cœli, grand chœur pour les saluts de Pâques, en contre-point, par Sai^-d'Arod, d'après 

Credo de la wiesse royale de Dumont, aulbentique d'après le manuscrit de TEcole des Dames de St-Cyr. 

Begina Cœîi, pour les saluts du rmi$ de Aîarie ^ avec orgue réduit d'après la grande partition de 

Cartfiiebor quomam^ psaume en faux-hourdon, pour les Vêpres de l'Ascension. 

Laudate Dominumj sortie pour les saints de Pentecôte^ h grand chœur^ double cbœur, etc* 

0 Salutûris, composé et disposé pour deux chœurs, par E. Lenoir, pour les éleva lions des jours de fète^ 

Dùmiric JesUy oiïerloire solennel pour les obsèques de première classe, 

Kyrie à trois et quatre parties, disposé pour deux chœurs ad lièitîtmt 

Lœtaius s\m^ psaume en faux-bourdon, pour les vêpres de TAssompLion, 

Misererej pour les temps de pénitence et les grandes funérailles, k quatre parties de voix d'bommes, 

Laudate f psaume final des grands saluts sur le mode moderne usilé'daiis plusieurs diocèses ^o^vVEmudiat, 

Libéra^ motet solennel, solo et cbœur pour les obsèques de première classe, 

Cantaîe^ motet k grand chœur, double cbœur, conforme à la distribution originale, 

Bequiemj iE?CTnoiT solennel pour grand cbœur, à quatre parties égales, 

Ave Maris Stelt^j motet et hymme pour les fêles de la Sainte-Vierge, 

Tûta Pulchra es^ motet pour les saluts de Tlmmaculée Conception, plain-cbant harmonisé, 

Laudate Dominum, motel solennel pour grand chœur et orgue, d'après un psaume du chant liturgique. 
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BEVUE DE MUSIQUE SACRÉE, texte et musique, de 18G1 à 1867, U voL grand in*S*>, net 50 fr. au lieu de M* 
RlRLlOTnÉQljE l>Eâ PETITES MAITRISES composée de messes, wotets , plain-chant UAnMO^isÊ, peêlddes , offeb- 

TOïRES et MORCHAUX pour Orgue ou harmonium, transcrits d'après les partitions des maUres les plus célèbres, 40 voh grsûl 

in-8^ qui se vendent séparément. 
ANTHOLOGIE DE ÎIUSIQUE SACRÉE, motels au St-Sacrementet k la Ste- Vierge, etc., i3 vol grand in-8^ mt 65 fr. au lieu de 88. 
fLUÎSTRATION MUSICALE, 40 biographies des maîtres illuslres, musique, portraits et textes, HO fr. au lien de 80. 
L'OliriANISTE BPBAL, dédié k Mgr Dupanloup, par M. Touhnaillon, 1 vol. in-8", net, fmnco, 8 fr, 

NOUVELLE MmiODE ÉLÉMENTAIRE D^ORGUE OU D'HARMaNllM, par Schmiit, 1 voL in-8^ net 4 
ART LVACGOMP vr.NER LE PLAIN-CHANT de huit manières dilîérentes, parFBAiNCK, 1 voU iû-S^, net S 
TRAITÉ D'B\RMOXIE, par L Fbakck, 1 vol. in-folio, net 8 
TRAITE COMPLET DE MODULATIONS, par G. ScBiiîTx, 1 voL in-8^ net 3 
ACGOMPAG?iEMENT DU PLAIN-CIIAXT SL^B LTiBGUE, par Nisaud, 1 voL in-'S^, net 4 
LES VRAÏS PBl^niI>E5 DE 1/ ACCOMPAGNEMENT DU PLAlN^ïiANT, par NisarD, 1 yoL in-S^ net 6 
TBAïTÈ TliÈORIQUE ET PBA TlOUÎi: DE L^ACCOMPAONEMENT m PLUN-CllANT, par Niédermeyer, 1 voL ia-BS net 8 
TU ES PETRUS, pour orgue, par François Liszt, net à 
RECUEIL DE 14 MOTETS au St-Ëacrement et à la Ste- Vierge^ à une, deux et trois voix, avec orgue, par Mozart, net 8 
fd. ^ id. id» à deux el quatre voix, avec orgne^^ par Gluck^ net 8 

L'UNION DES CVTHEDHALES, ou la Mosaïque des Maîtres de chapelles, collection de 150 morceauï à une et plusieuf^ 

voix et chœurs, tirés des œuvres de Paiestrina, Mozart, Giuck, Gréiry, Beelhowen, Wéher, Sacchini, J-S, B^ài, 

Of'land, de LasmSy Hm/dn, Méhui, Gossec, Picûim, Cherubim , Rtyssini , ctc*, avec accompagnemenl d'orgue 

harmonium, par Joseph FRANCK, organiste de Saint-Jacques du Îlaut-Pas, {Tous ces morceaux se vendent séparément] 
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Avis, — Toutes les lettres > les livres ^ les paquets les morceaux de musique concernam la rédsctiou, 
les abonnements et les iBandals sur la poste doivent être adressés^ directement et franco, àE, REPOS, 
libraire-éditemv directe ur- propriétaire de la Revue^ des Répertoires de musique sacrée et de I'Illus- 
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L'ANCIENNE NOTATION MUSICALE 

AU MOYEN DE LETTRES. 

Nous trouvons dans la Revue des Sociétés 
savantes un remarquable article de M. (kistave 
Bertrand, metiibre du comité des travaux bis- 
toriques , qui concerne la notation musicale 
au xvi' siècle. Nous le reproduisons en entier 
à cause de Tintéret tout spécial qu'il peut ollrir 
a nos lecteurs* 

« M. Le Houx de Lincy, en rendant compte 
de la ix' série des BiiUetins de la société des 
miquaires de l'Ouest, a bien voulu réserver 
a notre examen un mémoire relatif à la mu- 
sique dont voici le titre : Etude sur certains 
ms de danse du Poitou au ^yV siècie^ par 
M» Robin* Ces airs sont manuscrits et se trou- 
vent interfolics dans un Aristote imprimé en 
1576, 

« Ce n*est pas ici la notation vulgaire ; ces 
notes sont représentées par des lettres dispo- 
ses sur les lignes de la portée suivant un ordre 
^ui peut paraUre capricieux aux lecteurs cl'au- 
Jourd'Uui, et (jui, en elTet, a singulièrement 
^Jïercé la patience et la curiosité de M* Hobin, 
ilse&ttout d'abord persuadé qu'une notation 
aussi bizarre ne pouvait être qu'une fantaisie 
Jïiuniduelle, et n'a pas moins entrepris d'en 
^ouver la clef et d^en donner la traduction ; 
«eus avons le regret de dire qu'il s'est égaré 
aussi des le point de départ. La notation dont 



il nous donne deux écbantillons autographiés 
n'est Tien moins qu'inconnue ; elle était d'un 
usage général en France dans la seconde moi- 
tié du xvi*' siècle, durant tout le xvn*, et n'a- 
vait pas même absolument disparu au siècle 
dernier; c'est ce qu'on appelait la tablature^ 
notation propre à certains instruments. La 
difficulté de la tablature, même au temps où 
Ton s'en servait, était proverbiale; de là, par 
exemple, cette locution : donner de la tabla- 
ture il (quelqu'un. M* Robin est donc fort excu- 
sable d'avoir échoué dans sa première tenta- 
tive ; nous tenions tout d'abord à mettre son 
amour-propre hors de cause, 

« Les airs dont il s'agit n'ont pu être écrits 
pour la cornemuse, comme il le pense; la 
tablature ne se faisait pas par lettres pour la 
cornemuse, non plus que pour les autres ins- 
truments à soufilet* La tablature alphabétique, 
au moins en France, appartenait aux insiru* 
ments à cordes^ et d'abord on mettait autant 
de lignes à la portée qu'il y avait de cordes à 
FinsLrument : de. là ces diverses portées qui 
ont surpris Tiionorable antiquaire ; parmi les 
morceaux qu'il avait sous les yeux, les uns 
sont écrits pour le lullï^ qui avait six cordes , 
d'autres pour la guitare, qui en avait cinq^ 
d'autres enfin pour la mandore ou la vieille 
guitare à quatre cordes. La tablature était abso- 
lument la môrnc pour la viole et pour le luth, 
mais il est aisé de distinguer la musique écrite 
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pouF ce dernier instrument aux accords nom- 
hreux qui ïrc rencontrent dans sa tablature^ et 
qui sont tout simplement ligures par la super- 
position des lettres ; la musique de guitare en 
avait également beaucou p* 

c( Nous comprenons que ces accords aient 
pu sembler barbares et impossibles à M* Ro- 
bin, s'il attribuait auxlettresia valeur absolue 
qu'elles avaient eue au moyen âge dans la 
notation grégorienne; mais il n'y a rien de 
teL Voici quelle était invariablement la signi- 
fication des lettres de la tablature : Va mar- 
quait toujours la corde sonnant à vide, 
a, fy h marquaient le toucher du manche 
divisé en demi-tons ^ comme est encore le 
maDclie de nos guitares, La même lettre avait 
donc diverses valeurs sur les diverses lignes, 
et, pour traduire en nolaiion vulgaire, il faut 
naturellement tenir compte de Taccordage de 
rinstrument. Quant aux notes placées au-des- 
sus de la portée, elles indiquent la durée pro- 
portionnelle, lerhythme, 

« Nous n'avons pas à essayer ici une théorie 
complète ; il nous suffit de donner en quelques 
mots le sens des différents signes qui ont le 
plus excité Fattention de M. Robin dans le 
manuscrit en question. Sans rechercher les 
Tieox manuels de guitare et de luth, qui sont 
fort rares. M- Robin peut trouver dans VUar^ 
manie tiniver selle du P. Mersenne (1030^ in 
folio) les plus minutieux renseignements sur 
les instruments de la tablature, 

ce Avant de se frapper de cette idée que la 
notation qu'il avait à déchiffrer n'était qu'une 
exception individuelle, ne devait-il pas con- 
sulter les anciens traités de musique, et s*as- 
surer qu'il n'existait pas d'équivalent? Il eût 
trouvé la clef dans Marenne ou ailleurs, et 
depuis longtemps il eût mené à terme, — je ne 
dis pas sans peine, car la tablature ne saurait 
être aujourd'hui familière à personne, — mais 
avec une sécurité et une certitude absolue^ ce 
travail de traduction, qui, en raison du nom- 
bre considérable des pièces contenues dans le 
volume, paraît devoir être très-intéressant 
pour rhistoirc musicale jû . 



NÉCROLOGIE. 

On lit dans le Hépertotre archéologique de 
r Anjou : 

a Une fjerte cruelle vient d* affliger notre 
ville, M. Ed. Mangeon, organiste et maître de 
chapelle a la cathédrale d'Angers, vient de 
mourir, âgé de 49 ans à peiije, 

« 11 est presque inutile de raconter riiis- 
toire bien siuiide de cet artiste, dont la vie 
s*esl passée tout entière au milieu de nous* 
Chacun ici sait qu'Edouard Mangeon né dans 
une condition îoodeste, entra, encore enfant 
à la Psallette de Saint-Maurice. C'était suivre 
Texempte d'Hayden, de Grétry et de tant 
d'autres compositeurs devenus célèbres; c'é- 



tait, en même temps que son intelhgence se 
formait à un labeur persévérant, doter sa pen- 
sée de ces grandes images, de ces impressions 
profondes que produira toujours le chant 
grégorien résonnant sous la voûte de nos 
temples. Ce régime sévère et fortifiant ia^ 
tluera, sans faute, sur les œuvres qui devront 
s'essayer plus tard ; c'est une base de granit 
donnée à rédiflce futur. — Rompu, de bonne 
heure^ aux exercices du solfège sans lesquels 
tant d'exécutants de nos jours croient pouvoir 
se dire artistes^ initie à la connaissance du 
piano par deux amateurs obligeants et habiles 
que chacun pourrait nommer, devenu violo- 
niste aussij M. Mangeon s'attacha surtout à 
réiude de riiarmonie qui aidait si puissam^ 
ment celle de Torgue, et put travailler quel- 
que temps la composition sous la direction 
du célèbre hautboïste Brod. 

ce Dès ce moment, fortifié par Tétude, prêt 
pour la lyre, il commença à créer des mor- 
ceaux religieux sans nombre qui, depuis tant 
d'années, sont venus dans les solenoitésde 
la cathédrale et d'autres églises de notre 
cité, se mêler aux compositions des grands 
maîtres* Plusieurs de ces fragments ne pé- 
riront pas : on nous croira quand nous au- 
rons rappelé un Avb^ maris Stella ^ entendu 
cent fois, et un Tanttim ergOy gravé tout 
récemment* Plusieurs de ces œuvres^ même, 
ont franchi les limites de la contrée : il j 
a quelques mois à peine, en entrant, à Paris, 
dans l'église Saint- Eustache , nous enten- 
dions avec bonheur exécuter un Benedicim 
à deux voix, que notre artiste écrivit l'an 
dernier pour notre cathédrale- 

«On devine que M, Mangeon ne dut pas 
renfermer dans le sanctuaire son multiple 
talent. Outre les nombreux élèves dont Tamé- 
nité de ses relations, non moins que son ha- 
bileté, lui méritaient si bien rempresseinent, 
il dirigeait le plus souvent nos réunions 

ionj enrichissait 
des accords de 

cet harmonium qui trouvait en lui le plus 
pur des maîtres. Le monde connaît aussi ses 
mélodies ; inspiré par de touchantes paroles, 
il a écrit le Monastère, le départ du Vendéen^ 
et d'autres fragments dont nos salons ne per- 
dront pas le souvenir, 

et Une famille s'était formée : deux m 
voyaient grandir leur talent musical et ve- 
naient parfois partager les travaux de leur 
père* Cette vie en un mot se continuait hono- 
rable et paisible, lorsqu'au cours du moisae 
décembre dernier, Edouard Mangeon se 
trouva menacé dans sa santé, et crut devoir 
demander à Paris l'aide de la science. A ^u 
retour les alarmes naquirent, les forces dira^' 
nuèrent, tandis que llnteUigence artistique, 
le zèle surtout, restaient les mêmes. tij^fj|{i^^^^^^ 
leçons se donnèrent encore, mais la ^^^r .^L 
augmentait toujours. Ainsi le Jour de Pap 



musicales et, en toute occasion j 
obligeamment nos concerts 
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dernîsi'î au moment où Ton croyait le pau- 
vre organiste retenu clans nn triste repos, 
auelle douce surprise à l'offertoire ! Aussi 
puissant, aussi riche que jamais le grand orj^ue 
éclatait en brillants accords qui, se tempérant 
et semblant presque hésiter, faisaient un ins- 
tant place au chant joyeux de VO fiiii^ pour 
reprendre ensuite les accents de triomphe 
et d*allégresse que cette fête inspire. Qui 
n'eût reconnu notre artiste? C'était bien lui 
m effet ; mais ce retour d'un instant à son 
clavier chéri devait être un éternel adieu. 
Brisé par Témotion et la fatigue Mangeon se 
lit ramener chez lui pour ne plus rompre le 
silence. 

a Toutefois il n'était pas encore vaincu. Si 
sa pensée ne pouvait plus se faire entendre, 
elle pouvait être notée encore, et, à Texemple 
de Mozart traçant^ pendant sa dernière mala- 
die, son célèbre lîequiem^ il écrivit (le ses 
mains débiles j un Gloria à trois parties qui 
restera, sans nul doute, au nombre de ses 
compositions les plus remarquables. Cette 
œuvre, il ne Ta pas entendue, mais II a su 
(jn'elle était comprise et a eu la dernière satis- 
faction artistique, d'insister, pendant quelques 
instants, avec une vivacité voisine de Tenthou- 
siasme, sur les principales intentions qu'elle 
recèle. 

«Presqu\au lendemain de ce Jour, les in- 
dices devinrent plus menaçants. Le chrétien, 
Fépoux, le père de famille le comprit, et bien- 
tôt un prêtre ami fut averti. Peu après, il se 
passa une scène profondément touchante. 
^ Au moment où le pain céleste était donné à 
rarhstCj plusieurs enfants de la Psallette, for- 
mant le cortège du Saint Viatique, s'appro- 
chèrent ; et leur maître reçut les adieux, les 
embrassements éplorcs de ceux qui, grâce à 
m premiers et féconds enseignements, de- 
Tiendront peuUôlre un jour habiles et esUmés 
comme lui. 

« Après avoir clirétiennement supporté de 
longues souffrances, M. Mangeon est mort 
dans la nuit du ^28 au ^9 mai dernier. 

« Aujourd'hui, il reste à ceux qui veulent 
suivre la grande voie de Tart, un exemple ; 
a nous tous un souvenir. Ce souvenir sera 
fidèlement gardé. Quels que soient les entrai- 
nemeotSj les soucis matériels de notre temjjs^ 
aura toujours dans notre cité une pensée 
auectuGose et reconnaissante pour ceux qui^ 
par la parole, la couleur et les sons, auront 
ajouté parmi nous aux riches fleurs de la poé- 
sie. Celte dette devra être doublement payée à 
*îtilui qui, puisant, comme Edouard Mangeon, 
^ux sources les plus pures de l'harmonie, fit 
ae ses accords une constante prière, et, tout 
en charmant notre oreille, travailla toujours 
Relever notre cœur». 



L'ACTUALITÉ MUSICALE 
A l'exposition uwivBESiîiLE. [Suîte^) 

Nous n'avons plus à attirer rattention d'un 
jury sur les instruments ressortissant du do- 
maine de la musique religieuse, non plus que 
sur les autres : tout est décide à cet égard ; et 
Ton devrait estimer que les jurés ont fait 
preuve de réquité la plus parfaite dans la sec- 
tion qui nous occupe, si do nombreuses récla- 
matiôiisne s'étaient produites, et n'avaient surgi 
dans maint organe de la presse périodique. 

MM. Cavaillé, GoH et C% les célèbres fac- 
teurs de grandes orgues étaient hors concours ; 
cela va sans dire ; et Ton n'en a pas moins ad- 
miré le merveilleux instrument exposé par 
eux : tous les jours la foule s'est pressée dans 
la chapelle, s' extasiant sur la richesse, la per- 
fection, la variété infinie des timbres de cet 
orgue qui ne ressemble vraiment plus à ceux 
qui se fabriquaient il y a cinquante ans, et 
qui est bien plutôt un orchestre, qu'une ag- 
glomération de ttiyaux aux sons plus ou moins 
nasillards dont se composait Tinstroment de 
Bach et de Ilœndel avant les perfectionnements 
divers qui y ontapporléles Cliquet, les Barker, 
les Callinet de RuiTack, les Oaublainc, et en 
dernier lieu MM, Merklin Schûtz, et MM. Ca- 
vaillé Coll. On doit également de grands éloges 
à l'orgue installé dans la grande galerie, et 
qui sort des manufactures de la Société Belge 
représentée par MM* Merkiin-Schûtz que nous 
venons de nommer; on l'entend résonner 
chaque jour, et Ton peut dire qu1l s'entend 
de loin ; malbeureusement c*est au milieu du 
bruit incessant et assourdissant des maciiines 
de tout genre, et n'étaient les visites particu- 
lières que nous avons du lui faire, il eût été 
difficile d'apprécier des qualités artistiques, et 
les perfectionnements remarquables qu'il faut 
y reconnaître. Nous les avons indiqués dans le 
jirécédent numéro de cette revue; il est donc 
superflu d'y revenir ; il suffira de nommer les 
artistes habiles à divers degrés qui ont fait va- 
loir ses ressources, depuis MM* les membres 
du juryjusqu'auxori^^anistes des départements; 
et de signaler à la suite de MM. Ambroise Ttio- 
mas, Lefébore-Wéiy, Benoît, Scbmitt, Gavallo, 
Saint-Sacnsj Bazile, Batiste, Widor, Waken- 
thaler, d'autres artistes éminemment recoin- 
mandablcs tels que MM. Uocmcllc, Serrierj 
LentZj Grillé, A. Darand, Grosjean de la ca- 
thédrale de Saint- Uié^ Du vois de la cathédrale 
de Moulins, Aloys Kunck, et San Esteban le 
réformateur du plain-chant en Espagne, 

Mais rinstrument qui, à notre époque, si- 
gnale le mieux les progrès de la facture ins 
trumentale par des inventions réelles, c'es 
sans contredit Hiarmonium, dont les déhuts 
furent si difficiles, et qu'on s'est longtemps 
obstiné à ne considérer (lue comme uu accor- 
déon de format plus ou inoins grand, plus ou 
moins varié, et pourvu d'une soufllorie péda- 
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lière en remplacement du mouvement sfm^s^rc?- 
mannel qui caractérisait son origine primitive. 
En effets nous avons connu rbarmonium dès 
ses prerniers pas dans le domaine musical ; il 
s'appelait indifTéremmcnt accordéon , typo- 
tonc ^ harmoniphon , pliysharmonica : 'par 
suite des encouragements qui lui furent pro- 
digués, la nouvelle invention fit de rapides 
progrès qui donnèrent plus tard Torgue expres- 
sif, le mélodium, le poïkilorgue^ jusqu'au 
moment où les découvertes de M. Martin de 
Provins vinrent augmenter Fampleur^ la puis- 
sance des sons, purent varier les timbres par 
un système de registres^ et où Tliarmonium 
réussit à s'approprier les marteaux avec un 
système de percussion. Ce fut alors seulement 
que, grâce au mode de percussion des lames 
vibrantes, apparurent les remarquables har- 
moniums de MM* Alexandre [jère et fils, de 
MM* Rousseau, Alfred Mustel, et de la maison 
Couiy, Ricbard et LofTeU A Taltaque molle cl 
pâteuse de la note avait été substituée une at- 
taque précise, facile et brillante. Les notes 
détachées, les traits les plus rapides devenaient 
tout à coup praticables surun instrument qui, 
jusques-là avait dû se les interdire. Uidée pa- 
raissait bonne à tous; elle est sans doute res- 
tée excellente. Toutefois, et par des causes qui 
nous échappent, la pratique vintamoiniirir le 
résultat qu'on espérait* L'expérience ne tarda 
pas à démontrer que la percussion sur les 
lames, en quelque sorte artificielle, ne se fai- 
sait guère sentir qu'à rexéculant; Tauditcur 
n'en percevait qu'une sensation vague, indé- 
terminée, qui loin de donner toute satisfaction 
à Forci lie provoquait au contraire le senti- 
ment pénible d'une imperfection relative, en 
laissant désirer soit rnieux^ soit quelque chose 
de différent* C'est précisément ce mieux que 
viennent de réaliser les charmants instruments 
de M. Alfred Mustel; on peut dire ([u'ils sont 
vraiment parfaits : le même éloge s'adresse à 
ceux de MM, Couty, Hichard etLotîelj et enfin 
au grand et beau modèle que M, A, Rousseau 
a pu faire admettre à TExposition depuis quel- 
ques semaines seulement, et qui a, parai t-it,_ ob- 
tenu la haute faveur d'une auguste destination. 
Le système à double expression semble être 
définitivement le plus grand progrès accompli 
de nos j'ours par liiarmoniuro: il a pour objet 
de faciliter rémission du son, de préciser la 
nature des timbres de teile sorte qu'il soit im- 
possible de les confondre l\in avec l'autre dans 
leurs productions multiples. Allez entendre 
M, Lefébure-Wély jouer une fantaisie sur 
Fharmonium de M, A, Mustel ; et vous serez 
réellement émerveillé ; soit que vous vous 
teniez à distance, soit que vous restiez à côté 
de Fin stru ment, vous admirerez une pureté, 
une rondeuPH, une netteté des sons aussi par- 
faite qu'on puisse la desirei^et vous entendrez 
un orgue de salon, ou bien un petit orchesirOj 
selon la diversité des timbres qu'emploiera le 



virtuose, ou enfin un petit orgue plein de va- 
riété, d'expression, et d'une puissance très- 
suffisante pour une église d'une dimension' 
ordinaire. Passez ensuite dans la classe lo 
section Française, écoutez M* A. Lcbeau, 
TOUS vous prendrez aussi à admirer dang Vhar. 
monium de la maison Couty, Richard et LoEfel 
des qualités à peu près identiques ; la flûte 
le fifre, les voix angéliques-, tous les instru- 
ments enfin qui concourent à l'ensemble de 
rharmonie et du chant, font presque illusion. 
Restez encore dans la môme section, et vous 
entendrez M, Lentz, organiste du chœur de 
Saint-Sulpice qui lui aussi joue rbarmonium 
en virtuose, et c'est le cas de le dire comme 
celui qui Ta inventé : c'est bien lui d'ailleurs 
quia, dit-onjourni à M, Rousseau les pré- 
cieuses indications qui ont présidé à la cons- 
truction de ce magnifique instrument orné de 
tuyaux^ et sur le fronton duquel on remarque 
la tête du grand maestro Rossini, qui était 
venu naguère présider à inauguration de 
cet harmonium sans pareil. Nous avons plus 
d'une fois assisté à ces auditions intéressantes 
qui ont pour le publie un irrésistible attrait, 
et nous avons 616 ravis de la perfection des 
instruments soumis à cette épreuve publique. 
Dans le grand harmonium de M. Rousseau 
dont le système à double expression se trouve 
réuni aux deux claviers, ainsi qu'à toutes les 
combinaisons de registres , il y a illusion, 
prestige complet: no us n'avons plus à craindre 
de dire que nous n'avions rien entendu de 
mieux achevé jusqu'à ce jour. 

Et pourtant, rbarmonium se perfectionnera 
encore ; nous prions le lecteur de le croire : 
c'est notre conviction d'autant plus profonde 
qu'elle est formée depuis longtemps ; et mal- 
gré tous les progrès signalés dans cet Instni- 
ment à TExposition universelle de 1867, nous 
ne cessons pas de le considérer comme une 
œuvre non encore définitivement accomplie. 
M. Lentz dont nous parlions tout à l'iieure^ Ta 
fait entendre fréquemment à de nombreux 
amateurSj et d'autres excellents organistes se 
plaisaient à expérimenter ses ressources; citons 
notamment MiL Franck, organiste de Sainle- 
Clotiide, Grillié, de Saint- Tlxomas d'Aquin, et 
Serrier , de Saint*Denis du Saint-Sacrement. 

Dans un prochain article nous nous occu- 
perons des éditions, et des œuvres qui ont 
plus particulièrement rapport à la musique 
religieuse* 

Toutefois nous ne saurions terminer cet ar- 
ticle sans mentionner encore les noms de 
nos anciens fabricants, notamment la maison 
Alexandre, celle de M, Fourneaux tils, dei\L De- 
bain, et de M. Alphonse Rodolphe, Ces indus- 
triels artistes ont été les premiers à propager 
Forgue harmonium^ alors qu'il n'en était en- 
core qu'à ses premiers pas : et malgré les ten- 
tatives de M. Alexandre pour populariser 
rapidement, trop rapidement peut-être^ Tins- 
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frument au moyen d*uii bon marché fabuleux, 
\\ n'en est pas moins vrai de dire que les grands 
^oàh\e^ sont toujours les plus recherchés et 
nicme les meilleurs pour TégUse , lorsqu'ils 
^ont commandés ou choisis en \ue de cette 
destination spéciale. En effet, la plupart des 
darmotiiumsqui se trouvent dans nos églises 
de Paris, à Tusage des confréries, des chœurs 
de catéchismes, des petits offices, sont sortis 
des ateliers de la maison Alexandre pcre et fils, 
et souvent on a pu remarquer la portée excel- 
lente des sons à une dis lance notable, comme 
nous Tavons constaté nous-mènie à Saint-Sul- 
pice, et à Notre- Dame-des-Yictoires* 

Les instruments de M* Debain méritent une 
meation toute exceptionnelle : on sait que le 
plus grand soin a toujours présidé à lëur fa- 
brication, et que depuis 1838^ M, Debain avait 
apporté piresque chaque année des améliora- 
lions qui produisirent successivement Thar- 
moniiun sous diverses faces, savoir Tharmo- 
mcorde,le poïkilorgue, etc. 

M. Alphonse Rodolphe continue également 
depuis de longues années et toujours avec 
distinction^ les traditions de la facture pari- 
sienne. On a remarqué dans son exposition 
deux harmoniums dont Fun est un excellent 
instrument d'église, comptant 9 jeux, avec un 
pédailler indépendant de trois jeux. Le second 
a imru plus parUculièrement destiné aux sa- 
lons : nous croyons que peut-être on ne Ta pas 
assez fait valoir au moyen d'auditions, car il 
nous avait paru fort bien conçu, et présentait 
les meilleurs ressources artistiques, 

M, Fourneaux fils eût mérité peut-être un 
grand prix^ en considérantqu'il a vaillamnient 
suivi depuis de longues années les traces de 
son père, Tun des premiers propagateurs de 

orgue harmonium en Europe. Il a d'ailleurs 
iHTé â rapprécialion du jury international un 
ouvrage scientifique intitulé : Traité théorique 

"praîkjue de l'accord des imtruments à sons 
ms, l'harmonium^ rorfjiie à tmjaux, et le 
piano. ( Paris, E. Hepos, 1867. l voL de 280 
pages avec planches. ) Ce Uvre qui fait le plus 
savoir et à la plume de 
^- ïonrneaux contient une ILéorie complète 
m tempérament musical et des battements 
^acoustiques. 



H. MONPOU- 

nnn^ ^^^^^ esquisse nécrologique que 
Z I T^,*^"^ ici, puisque Hyppolile Monpou 
^ i mort depuis bientôt plus de dix années, La 
^^l> ise par Vun de nos théâtres lyriques de 
/^iiae ses opéras le Planteur, a donné lieu 



u récemment à ([uelques détails biogra^ 
L„y^^ swr ce charmant auteur, mort trop 
l in anl . vivons eu stïulement 

uienuoa de compléter à Taide de nos sou- 



venirs^ et qui s'adressent spécialement à cette 
revue, car c'est dansFEglise de la Sorbonne, 
et dans une école de musique religieuse que 
s'était faite Téducation musicale de cet excel- 
lent artiste* 

Monpou était né à Paris en 1804. Son père 
était tapissier, rue de Bourgogne : tout enfant 
il suivait la classe de M, Choron devenue plus 
tardj comme on sait, VinstittUion royale de 
musique religieuse^ et qui donnait des concerts 
dont les succès n^avaient rien à cnvîer à ceux 
du Conservatoire; car le chant d'ensemble ob- 
tenait à la Sorbonne, sous la direction de Cho- 
ron la même perfection que l'art instrumental 
au faubourg Poissonnière* 

A neuf ans, il était enfant de chœur^ à Notre- 
Dame, où déjà il se faisait remarquer non 
moins par son aplomb dans la lecture musi- 
cale que par son goût pour rorgue auprès du- 
quel il rôdait sans cesse dès qu'il pouvait se 
séparer de ses camarades à Fissue des offices, 
— l^n 1825, il était professeur de chant au 
collège de Saint- Louis, et y jouait Forgue le 
Dimanche, Ce fut là que grâce au concours 
que lui prêtaient quelques disciples de Choron, 
il ht entendre plusieurs inesses de Lesueur, de 
Chérubinij de Plantade et de Jadin» 

En 1830 il fut appelé aux fonctions d'orga- 
niste à TAbbaye-aux-bois , où Tassiduité de 
j\L de Chateaubriand et la maison de madame 
Kécamier attiraient la société la plus élégante ^ 
la [)lus distinguée. Ce tut pendant les quatorze 
années qui s'écoulèrent entre ces deux pé- 
riodes que Monpou partagea son temps entre 
le professorat et lu composition, et écrivit des 
mélodieSj légendes, ballades, sur des poésies 
de Victor Hugo^ Alfred de Musset, Tiiéophile 
Gautier, qui eurent un grand succès; les /ic5t(r- 
rectionisteB Je Lever ^ VAndalouse^ le Fou de 
Tolède obtinrent une vogue immense- 

Ses opéras sont au nombre de cinq, savoir : 
les deux Eeiues ; ce fut un naufrage, le chant 
do beau navire surnagea seul ; puis un petit 
acte intitulé : un Conte d'autrefois^ qui n'ob- 
tint qu'un assez faible succès : Piqiiillo qu'il 
fit représenter en 1837 eut plus de chance, et 
fat joué consécutivement pendant près de 
trois mois : vint ensuite le Planteur qui vient 
d'être repris assez heureusement aux Fantaisies 
parisiennes ; puis la chaste Suzanne, et Lam- 
bert Simnel qu'il ne lui fut pas donné de ter- 
miner, et qui fut plus tard achevé par Adam 
qui avait pour lui la plus grande amitié. 

Monpou est mort vers la fin de Tanné 1841 : 
on peut dire de lui qu'il y a dans sa musique 
de théâtre comme dans les improvisations qu'il 
exécutait sur l'orgue à% V Abbatje-aux-bois^ de 
choquantes inégalités. Parfois gracieuse et dis- 
tinguée, elle se laisse eiitianier tout a coup a 
des allures insignifiantes et presque triviales. 
Ceiïendaut il est certain qu'il a laisse sa trace 
non-seulement comme improvisateur de mé- 
lodies marquées au cachet de roriginalitc, 
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mais aussi comme compositeur estimable^ en 
dépit de ses défaillances, et sans doute destiné 
à un avenir brillant si îa mort n'était pas 
Tenue interrompre prématurément sa car- 
rière. 

SiCABD. 



DE LA MUSIQUE 

DANS LES MAISONS n'ÉDUCATION [fin]. 

Monsieur Repos^ 

ITL J'ai voulu prouver dans mon premier 
article que renseignement des cuivres était 
dans nos maisons d'éducation sinon dange- 
reux , tout au moins inutile. Je voudrais dé- 
montrer aujourd'hui qu'il y est souveraine- 
ment déplacé. 

Il serait superflu d'établir ici une théorie de 
réilucation des jeunes gens. Tout le monde 
sait que dans cette grande œuvre qui^, d'après 
la parole de Mgr Dupanloupj embrasse le jeune 
homme depuis son âme jusqu'aux cordons de 
ses souliers, tous leselTorts des maîtres doivent 
tendre au complet développement intellectuel 
et moral de Télève, et de cette parole : élever la 
jeunesse^ s'adresser à réiévation des senh- 
ments, des pensées et du goût. Aussi le sens 
de ces mots n'exprime pas seulement Tac- 
lion fondamentale de Téducationj mais il y 
ajoute la beauté, la forme et le goût. C'est 
pourquoi dans Téducation de l'esprit nous au- 
rions tort et gravement tort si^ nous con- 
tentant d'enseigner Tart de la grammaire ou 
Fart de la rhétorique au point de vue de la 
connaissance pure de la langue, nous ne mon- 
trions leurs applications dans les meilleurs 
modèles et dans les maîtres les plus purs pour 
former le goût et Tintelligence de nos élèves et 
les faire Jouir des beautés qu'ils rencontrent. 
On dira même, et avecraisonj qu'il n'y a pas 
d'éducation sans ces applications, sans ce goût 
épuré ^ sans cette exquise délicatesse de senti- 
ments, sans cette beauté de forma, sans cette 
jouissance de l'esprit, sans celte vue inteUi- 
Çenle et toute intérieure des chefs-d'œuvre 
littéraires, sans cette admiration sensible et 
intime du fond et de la forme des ouvrages 
des maîtres et des artistes^ sans cette satisfac- 
tion de râme qui se trahit si bien par ce sou« 
rir comprimé, par ses yeux pleins de vie, par 
ce front ennobli et commeiUuminéd'un élève 
oui vient de sentir les premiers tressaillements 
des joies si pures de Tesprit et du cœur ; goût, 
délicalessOj admiration, jouissance et satisfac- 
tion, qui ne se peuvent former qu'à la longue 
et par une constante étude des vrais modèles. 
Ainsi, dans les maisons d'éducation ou tout 
doit concourir au même but^ aussi bien pour 
les branches accessoires que pour les branches 
principales, on oe peut donner aux élèves que 
des modèles parfaits, que des exercices aux- 
quels préside le goût le plus pur et qui les 
mettent à même de perfectionner la sûreté de 



leur Jugement , la sensibilité de leur âme zi 
leur susceptibilité de vraies émotions et de 
plaisir véritable. Tous, nous sommes unani- 
mes à avouer volontiers que l'éducation est a 
ce prix; j'auraisdonc mauvaise grâce de vou- 
loir insister sur un point si bien admis m 
théorie^ par tous ceux qui, dans nos collèges, 
se dévouent aux rudes labeurs de Tédeca- 
tion. 

Je viens de dire admis en théorie^ et je veux 
m'expliqner. Il va de soi, que je ne préjuge 
rien des intentions, et je suis pleinement con- 
vaincu que si^ dans la question de Tari musi- 
cal une î>lume plus exercée et plus autorisée 
que la mienne parvenait à faire entendre ^ 
comme je le sens, rincompatibilitédes cuivres 
tels qu'ils sont enseignés dans nos collèges, 
avec répanouissement si désiré du goût et de 
Tesprit; je suis convaincu , dis-je , que les 
supérieurs de nos maisonSi sans hésiter un 
moment j banniraient sans pitié comme sans 
regret, ce qui met si audacieusement et si 
bruyamment obstacle à leurs travaux de cha- 
que jour, et à leur sollicitude si généreuse. 
Mais il y a à lutter ici contre une routine enra- 
cinée que l'on n'examine pas et devant laquelle 
on sincline ; il y a à lutter contre un engoû- 
ment qui serait coupable s'il n'était aveugle; 
et, par-dessus tout, il y a à lutter contre l'igBO- 
rance de la beauté, des formes el de la délicu- 
tese de Tart musicah Ce sont là des obstacles 
que la plus intelligente activité ne parvien- 
drait à dompter qu'après des efforts énergi- 
ques toujours vaillamment soutenus, Eli 
quoi î pourrait- on demander à un homme 
d'éducation, qui est digne de ce nom et qui à 
juste raison s'honore d'un titre si noble^pour 
rait-on lui demander, sans lui infliger une 
insolente injure, s'il n'a point souci de tous 
les développements intellectuels^ physiques et 
moraux de ses élèves"? s'il n'étudie point leur 
perfectionnement, leur élévation sous toutes 
les formes? Mais ne voyons-nous donc pas ces 
maîtres soucieux attacher de rimportance aux 
moindres détails, s'inquiéter du maintien, du 
geste, du port, de la voix, de la tournure de 
leurs élèves ? Certes, ce n'est pas moi qiii 
les en blâmerai. Mais, singulière anomalie la 
côté de ces perfectionnements tant étudies et 
tant poursuivis, ne les voyons-nous pas cultiver 
des défauts naissants qui, je le sais bien, ne 
gâteront pas une plante si bien soignée^ mais 
qui, S ) us un aspect du moins, la rendront du- 
forme ? Quel développement de goût, en etletj 
quel parfum bienfaisant , quel sentiment , 
quelle délicatesse de sensibilité pourrait-on 
trouver avec la meilleure volonté du monde, 
dans ces sons criards et chevrotants, produit 
d'une poitrine trop faible , dans ces cla- 
meurs aiguës et mort-nées, sans rhythme ni 
cadence , dans ces résonnances du pius mau- 
vais aloi et dont on décore pom[ieusemem 
ralliagc sans valeur du beau nom d'Iiarmo- 
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^lie ou de Fanfares^ Je ne puis mieux les 
qualifier que par Vexpression tiue Tacite em- 
ploie pour expliquer le Bardit des Germains 
aux yeux féroces et aux corps massifs ; Affec- 
iattif prŒcipuè asperttas soni ^ et fraotum 

Il Ee s'agit ijas ici de rinstrumentation en 
général au point de vue du goût musical et 
inteilectueh Je ne veux constater qu'une chose \ 
c'est, qu'une société de Cuivres dans un collège 
de ieuncs gens^ livres à des études autrement ; 
sérieuses, ne peut être qu'une société inutile 
sinon nuisible de commençants et de croque- 
noies ; et que l'on est mal avisé en prétendant 
leur donner dans les morceaux tant bien que 
mal exécutés par cette société, un échantillon 
de bon gofit et de sentiment artistiques. Qu'on 
en soit persuadé ; il n'y a point là d'art^ il n'y 
atout au plus qu'un exercice bruyant et fati- 
guantî une gymnastique souvent dangereuse 
de la poitrine. 

Ah î comme on se récrierait et avec justice^ 
si pour former le goût littéraire desesélèves^ un 
professeur s' avisait de leur présenter, je ne dirai 
pas d'infâmes et immorales productions, ce qui 
serait un crime, mais des œuvres plates^ incor- 
rectes, im parfaites j produit didées mal ren- 
dues et mal senties* Mais que fait-on donc lors- 
qu'à Taudition d'un mauvais pas redoublé, aux 
échos de sous rustiques et agrestes, on laisse 
les élevés se pâmer d'admiration et croire qu'ils 
exécutent ou entendent les chcls-d'œuvre des 
grands maîtres ? Et peut-on s'illusionner au 
point de penser qu'alors aussi on cultive ce 
smtiment exquis des convenances que Von 
cherche avec tant (rempressement et de fati- 
gue à donner aux élèves dans les classes ? 

Le beau musical serait-il donc d'une autre 
nature que le beau liltérairej et n'aurait-il pas 
sa part, comme les autres arts, dans le beau 
intellectuel ? Ou plutôt, ne veut-ou de la mu- 
sique dans les maisons d'éducation que pour 
cbarmer la monotonie des cours, au mépris 
même de la formation du goût et au grand 
détriment de Fart musical? C'est ce qu'il fau- 
drait croire. Mais si c'est là Tunique rôle de 
la musique dans Téducationeldans rindtvidUj 
on peut demander, au point de Yue même de 
cette éducation et au point de vue de Fart 
musical, sa prompte expulsion de nos collèges, 
Puisse-t-on donc comprendre, sans recourir 
à d'amples dissertations sur latliéorie de t'artj 
quil est impossible aux jeunes gens de nos 
collèges, d'exécuter par les cuivres une œuvre 
musicale digne de ce nom I On en aura pour 
garantie raccord unanime des connaisseurs. Je 
ne veux pas faire de nos élèves des artistes 
exécutants; je voudrais seulement les mettre 
a nième de pouvoir jouir de la poésie^ de la 
beauté de nos grands génies musicaux, comme 
ïious tàclions tous les jours de leur apprendre 
^jouir de nos génies littéraires ; je voudrais 
^eur donner un goût musical épuré et sûr, et 



les Cuivres vont précisément à rencontre de 
mes désirs* Car, après s'être étourdis de son et 
de bruit pendant trois ou quatre ans, après 
avoir miaulé sur leurs instruments des airs vul- 
gaires et sans choix, des ritournelles exécutées 
sans goût et sans interprétation, — seule chose 
dont ils sont capables, — ils déposent avec leur 
instrument toute étude musicale ; et pour tout 
bagage artistique, pour tout résultat de tant 
de bruit et de tant de tapage, ils emportent 
dans l'esprit une maigre connaissance du sol- 
fège élémentaire qo*il leur tardera d'oublier, 
et dans le cœur un goût gâté qu'ils ne purifie- 
ront qu'en le changeant complétementj si tou- 
tefois, grâces à leur première éducation, ils 
ne s'obstinent dans leur erreur et ne se fer- 
ment pour toujours, par la porte qui aurait 
dû le leur ouvrir^ le chemin si poétique, si 
agréable^ si doux, si consolateur et en même 
temps si élevé et si pur des jouissances que 
donne Tart musicaL 

Et c'est pourquoi j\ai dit que les cuivres tels 
qu'on les pratique dans nos collèges, et qui 
y constituent tout enseignement musical, sont 
incombât! bles avec les progrès du goût et de 
l'intelligence ; qu'ils ne peuvent s'accorder 
avec les idées que l'on se fait de l'éducation^ 
et on même temps qu'ils sont les engins des- 
tructeurs de tout art musicaL 

Il y a donc mieux à faire. Il y a une ques- 
tion a étudier et à résoudre^ la voici ; Quel 
doit être dans un collège renseignement de la 
musique? 

Espérons qu'en présence de l'inutilité de 
leur enseignement, du danger de leur emploi, 
de rincompatibilité de leur usage avec le bon 
goût et l'art musical^ on consentira â en ex- 
clure lès cuivres^ et qn'eii fait de trompette, de 
tambours et de cornets, on ne connaîtra plus 
que ceux dont Saint Nicolas fait cadeau aux 
plus dociles Benjamins de la maison. 

Agréez, Monsieur^ mes civilités empressées, 

Louis Matue GOORMACHTIGH, 
Prof* au collège de Courirai. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

PU MOIS. 

La censure pontificale a interdit la repré- 
sentation sur les théâtres de Rome, de l'opéra 
de bon Carlos de Verdi, 

L'un de ces derniers dimanches, aux 
concerts populaires du cirque Napoléon , le 
prélude de Lohengrin^ de Richard W2igner5 a 
ramené les mêmes applaudissements fréné- 
tiques du printem[>s dernier, et la même pro- 
testation exprimée par deux vigoureux coups 
de siifleL Le prélude a été répété nèanmoînSj 
à la grande satisfaction de ceux qui aiment 
cette épreuve tentée sur le système nerveux 
de rauditoire. Du reste, la masse du public 
avait de quoi se dédommager avec la musique 
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de \YalIance, de Mozart, dUaydn, de Beetho- 
ven et de MendeIssolm, 

A L'orgue de réglise Saint-Denis-du-Saint- 
Sacrement, établi originairement par la mai- 
son Daublaioe et Callinet^ vient d'être recons- 
truit et enrichi des perfectionnements de Tart 
moderne par la maison A. Cavaillé-ColL 

La réception de cet instrument a donné 
lieu, la semaine dernière, à une solennité re- 
ligieuse et musicale d'un haut intérêt, à la- 
quelle ont pris part quatre de nos meilleurs 
organistes ; MM. Auguste Durand, de Saint- 
Vincent^de-Paul; Franck, aîné, de Sainte-Clo- 
tilde ; Chauvet, de Saint-Méry ; Serrier, orga- 
niste de la paroisse. 

Pendant le salut qui a précédé la cérémo- 
nie, le chœur de la paroisse a chanté divers 
motets sous la direction de M* Pidou, et entre 
chaque morceau d^orgue, M. Boilaërt a dit, 
avec sa merveilleuse voix et son admirable 
talent, Y Ave maris Stella, de Proch, le Pater 
noster, de Niedermeyer, et le Benedktus, de 
Mozart, qui ont vivement impressionné Tau- 
ditoiré, 

A L'association générale des musiciens a 
fait célébrer, le "2-2 novembre, sa fête patronale 
dans réglise de Saint-Eustache : On y a exé- 
cuté la messe en ré de Beethoven qui avait été 
déjà interprétée rannée dernière dans la même 
circonsiance, et avec les mêmes cléments : ce 
qui nous dispense d'en reparler aujourd'hui 
plus au long. Il serait à souhaiter pourtant 
que l'association pût varier le choix des chefs- 
d'œuvrcj d'autant plus que les occasions sont 
rares d'entendre dans nos églises les œuvres 
de musique religieuse telles qu'elles ont été 
écrites, c'est-à-dire avec le concours de Tor- 
clieslre et surtout de voix de femmes que l'on 
a proscrit presque partout, et qui ne sont 
guère tolérées à Paris concurremment avec 
les chœurs d'hommes^ que dans cette seule 
fête de sainte Cécile. 

ÉTRANGER» 

/^ZeBicn.-— La doyenne des sociétés musica- 
les^ la Société helvétique, fondée en 180G^a tenu 
dernièrement sa trentième réunion. Trois con- 
certs ont été donnés à cette occasion ; m voici le 
programme : Lundi i i juillet, le Frilhjof^ can- 
tate de Max Bruch, poëme du Suédois Tegner, 
et le Magnificat^ de 8, Bach.— Mardi 15, Tora- 
torio de Hœndel, Judas Macchabée. —-Mevcvdûi 
\% concert profane i outre plusieurs morceaux 
de chant, par M^^" Wagner et M, Slockhaiisem, 
rorchestre a exécuté Touverlure de Léouore 
n* 3{FkMfo)^ de Beethoven^ et la Symphonie 
en lit majeur, de Schubert, Le virtuose violo- 
niste Jean Becker, qui rem[vlacait Joachim, in- 
disposé, a interprété avec sa maestria habitucUe 
le beau Concerto do Mendelssohn^ et une Sonate 
de Rust (1795), Six cents chanteurs et cent ins- 
trumentistes ont pris part à ces solennités, sous 
rhabile direction de MM. Kapellmeisterj Max 



Bruch et îïegar. M""* Wagner (de Carlsruhel 
et Borchard (de Weimar); MM, Schneider [de 
Rotterdam) et de Stockhausen (de ïlambouFiï) 
ont supérieurement chanté les solos, ce dernier 
surtout. La trente unième réunion aura lieu à 
Lausanne en 1800* 

A Bruxelles, à roccasion de la fêle de 
sainte Cécile, on a exécuté, le jeudi 21 no- 
vembre, à la collégiale de Sainte-GudLïle, sous 
la direction de M, Fischer, maître de cîiapelie 
la belle messe à grand orchestre d'Ambroisè 
Thomas, exécutée déjà à Paris au profit de 
Tassociation des artistes musiciens, 

*^ Le rojal Institut nmsical de Florence a 
rendu dernièrement son jugement dans le 
concours ouvert par lui pour la coin position 
d'un Ave Maria à cinq psit ties réelleSj avec 
accompagnement de quatuor à archet. Le prix 
a été décerné h M, Olinto Cajoli, de San-Martino 
à Gangalandi (province de Florence] ; Tacces- 
sit, à M. Stefano Tempia, de Turin, 

On lit dans une correspondance de 
Vienne, (Autriche,) 

La société des Amis delà musique orga- 
nise quatre concerts et un concert extraordi- 
naire sous la direction de J. Herbeck, et avec 
le concours des membres de la société (réunioa 
des chanteurs,) Les concerts auront lieu les 
3 novembre, décembre 1867, S et 22 mars^ 
et 7 avril 1808, à la salle impériale de la Re- 
doute, 

Programme du premier concert : Bee- 
thoven , ouverture en sol, op. 115; Mo- 
zart, concerio pour piano en ré mineur, 
avec orchestre, joué par A, Rubinstein, avec 
cadences de Rubinstein ; deux airs popu- 
laires j cliantés par la réiiion des chaiiteurs; 
nouveaux morceaux de piano exécutés par 
Rubinstein; Schomann, symphonie m soi, 
— Pour les concerts suivants^ on cite comme 
grands morceaux : E, Bach , de la grand* 
messe en Sif'mineurj le Kyrlc^ Gloria, Sanctus^ 
Agnus^ pour la premicre fois; Beethoven ^ 
neuvième symphonie; Brahms^ un lieqimi^ 
allemand pour solo, cbœur et orcbestre, exé- 
cuté pour la première fois ; Schubert, ouver- 
ture, morceau de chant, musique d'entr*acte 
de liosamtmde] Schubert, Lazare, oratorio, 
deuxième exécution ; Schumann, le Pèleri- 
îiage de ta rose, pour solo^ chœur et orchestre, 
première exécution avec orchestres. Le concert 
suivant aura lien le 1^' décembre. 
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AVIS. 

LA REVUE OE MUSIQUE SACItÉE 
imraîtru d^soi^mal» du S au lO cle 
chaque mois, et wvee une eitactitude 
à laquelle xiou^ n^uvions pas encore 
& notre grand regret, hubituer nos 
lecteurs, l^'^ou» lïvons i>rïi» dau» ce l*ut 
toutes les mesures néeesf^aire»^ et des 
cas de force majeure pourraient seuls 
«ous mettre en retard. 



Bien que nous donnions dans ce numéro le 
troisieine et dernier article annoncé coînine 
aeyant former Je résumé succinct de tout ce 
^[11, a rExp[)5ition universelle, se rat lâchait 
plus particulièrementà la musique n ligneuse, 
Jious ne terminerons pas cei^endant si [ïromp- 
^meïit ces com[ïtt:s rendus. Uintéret excep- 
lonncl une rExposition a excité par les ins- 
1,'^^^^"*^ niu.^îqne comme par les œuvres 
uecmron, nous fait im devoir de reprendre 
sous-œuvre ce travail, principalement en 
^« qui a trait aux orgues grandes et petites et 
^ux liarmooiums de la [Uupart des facteurs 
«exposants tant français qu^étrangers. 

E. REPOS, 



PAPES, ÉVÉQUES, MOINES ET ABBÉS, 

inventeurs et réformateurs en musique, 
(Suite.) 

Dès les pretuiers siècles du christianisme, 
le clergé attaclia une importance particulière 
à la musique t|u'il considéra d'abord comme 
un puissant moyen de développer le senti- 
ment reUgieux. Pendant trois siècles de per- 
sécution , cachés dans les profondeurs des 
catacombes, les prêtres catholiques y célé- 
braient les mystères divins et y chantaient 
des hvmnes qiïe rassemblée des iidèles apprit 
bientôt à ré[ïéter. Ces mélodies religieuses, 
dépourvues du prestige de rinstruruentationj 
et composées le plus souvent par de pauvres 
ecclésiastiques presque étrangers aux secrets 
de Fart, étaient bien loin assurément d'être 
des chefs-d'œuvre d'habileté, de goût et de 
style; toutefois, plusieurs de ces compositions 
se faisaient remarquer par une gracieuse sim- 
plicité et un caractère inéiancollque parfaite- 
ment en harmonie avec Tétat d'oppression 
dans lequel vivaient les premiers chrétiens. 

Mais bientôt les myriades de barbares qui 
se précipitèrent sur l'Europe, y détruisirent 
les monuments de Fart, et les principes de la 
mtisique étaient tombes dans un profond ou- 
bli , lorsque saint Ambroise vint les faire 
refleurir. Saint Ambroise est le véritable fon- 
dateur de la musique d'église, selon le mode 
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diatonique des Grecs ; — mais c'est à saint ' 
Grégoire, qui parut dans le sixième siècle^ 
qu'il appîu'tenait véritablement d'en être le 
réformateur. A peine avait-il reçu la tiare que 
ce grand pape travailla avec ardeur à ré pan- I 
dre dans toute F Italie le goût et le sentiment 
de la mélodie ; il fonda dans Rome deux gran- 
des écoles de chanlj et leur affecta les revenus 
nécessaires pour que la musique fût enseignée 
à tous les enfants. C'est de cette époque que 
date la fondation de la chapelle pontificale, et 
de là le nom devenu classique de maUre de 
chapelle qui a été donné dans le principe à 
celui qui dirigeait la musique à Saint-Pierre 
du Vatican. 

Le pape Viteiilen qui, un siècle après saint 
Grégoire^ occupa le trône Pontifical, consacra 
aussi le peu de loisirs que lui laissaient ses 
augustes fonctions, à la culture de la musique 
et à sa propagation. Il voulut que Torgue^ à 
peine connu en Italie^ accompagnât les chan- 
teurs, et il donna ainsi à la musique instru- 
mentale une vive et féconde impulsion. 

Les écoles fondées à Rome par saint Gré- 
goire et soutenues par ses successeurs se main- 
tinrent longtemps dans un état de splendeur 
et de prospérité; et telle était leur réputation^ 
telle y était la supériorité de renseignement, 
qu'en 7.^4, Charlemagne demanda au pape 
Etienne des chantres sortant de ces établisse- 
ments. Plus tard, il pria le pape Adrien de ' 
lui envoyer deux des plus célèbres artistes de 
ritaUe^ Benoît et Théodore, dont Tun fut des- 
tiné à la ville de Metz, et l'autre à la cathé- 
drale de Soissons où ils furent chargés de 
fonder des écoles de chant. 

Au neuvième siècle le clergé continua de 
s'occuper de Tart musical avec intelligence et 
succès ; il enrichit même le domaine de la 
mélodie avec de belles et importantes dccou- 
vertes. Dans le silence du monastère, dans la 
sohtude des cloîtres^ les études musicales fu- 
rent poursuivies avec activité ; et tandis que 
de savants rehgieux rendaient ^ à force de 
veilles et de pénibles inveshgations, les chefs- 
d'œuvre des littératures Grecque et Romaine 
à TEurope émerveillée, quelques autres do- 
taient l'harmonie d'utiles perfechonncmenîs* 
Tels furent les bénédictins Balbule et Notbon, 
inventeurs des signes tracés au-dessus des 
lettres dans la musique écrite , signes qui 
depuis ce moment prirent le nom de notes^ 
et firent faire à Fart un pas immense. 

Tandis que ces importants travaux s'exécu- 
taient dans la solitude des monastères, des 
évôques et des ecclésiastiques en créditauprés 
des souverains bâtaient de tous leurs moyens 
les progrès de l'art inusical par la création 
d'établissements destinés à en populariser les 
principes. L'abbé Rémi qui jouissait de la 
faveur la plus éclatante auprès de Tempereur 
Olhon II, ne se servit de son iniluence que 
pour répandre et faire fleurir la musique 5 et 



Milan lui fut redevable de ï)liisienrs institu- 
tions qui furent longtemps célèbres en Italie, 
Saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry,' 
introduisit en Angleterre la méthode de chant 
à plusieurs voix, inventée par le pape Vitellieiî, 
Cependant, malgré tous les travaux^ tousles 
efforts quenons venonsde signaler, la musique 
manquait encore de règles positives, de mé- 
thodes rationnelles : il f allait, pour qu'elle pût 
prendre un vigoureux essor, et produire des 
chefs-d'œuvre, que des hommes supérieurs 
V lussent la féconder par des découvertes encore 
plus grandes que celles qui avaient été anté- 
rieurement accomplies: ces hommes supé- 
rieurs se manifestèrent au sein du clergé. Les 
véritables régénérateurs de la musique sont: 
Laguehalde, bénédictin de Saint-Amand, atta- 
ché àla cathédrale de Reims au neuvième siè- 
cle, et surtout Guido d'ArrezzOj autre bénédi^ 
tindu siècle suivant, inventeur delà gamme, 
c'est-à-dire de l'admirable clef de la musique, 
€râce au génie puissant de Guido, les lois 
harmoniques furent enfin trouvées, et l'ensei- 
gnement musical reposa sur des bases solides. 
[Suits et fin au procham nitméro.) 
Saus-d'Arod, 



LA MUSIQUE 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 

[Suite et fin,) 

Il est bien certain que la plupart des bons 
ouvrages sur la musique et surtout sur la 
musique religieuse n'ont pas figuré à TExpo- 
sition universehe ; nous allons en donner la 
preuve en mentionnant d'abord ceux dont le 
succès a été tel que les éditions en étaient 
épuisées en quelque sorte avant Tou ver tare. 
De ce nombre sont 1^ l'Accompagnement du 
chant Grégorien j selon la liturgie Romaine, 
parNiedermeyerj 2" Acconipagnement<^orgm 
composé pour V Antiphonaire romain^ par 
MM, l'abbé Tessier et Louis Dietscb ; (PariSj 
L Lecofî're.} 3* V Explication des mûmes par 
Tabbé Raillard ; â^" le Traité théorique et pra- 
tique de l'accompagnement du ptain-chmit^ 
par Mi>L Niedermeyer et d'Ortigue, (ces deux 
derniers ouvrages publiés par E» Repos») C'est 
là pourtant ce qui existe de plus com[ïlet, nous 
dirons même de plus parlait^ à Tusaf^e des 
maîtres de chapelle^ des organistes, des chan- 
tres et de tous les membres du clergé qui, su 
lieu de lire les instructions de Bourdalûuç 
pendant les oOices, prennent souci de ce qui 
se chante et veulent y prêter leur concours* 

Après avoir pendant de longues années sou- 
tenu dans ses ouvrages et notamment dans 
son Dictionnaire de piain-chanty que le chafl 
Grégorien était inharmonique, M* d'OrUgue 
avait 11 ni par adopter les idées de Nieder- 
meyer, devenu son collaborateur dan^ la pui^ii' 
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cation de la maîtrise, (Revue de musique reli- 
deuse publiée parla maison HeogeL) Voulant 
toutefois maintenir cette proposition^ M. d'Or- 
ti^ue en vint à faire une distinction et succes- 
sivement diverses reserves, qui nous ont valu 
le Tmité théorique dont nous venons de parler, 
ea collaboration avec Niedernieyer, qui fut, 
comme on sait, le fondateur de Técole de mu- 
sique religieuse, a Le plain-cLant est inhar- 
monique par la tonalité moderne, dit en der- 
nier lieu M- d'Ortigue^ attendu qu'entre les 
éléments du système ecclésiastique et les élé- 
nients de la musique moderne il existe une 
iiicompatibilîtô radicale : mais le plain-chant 
est harmonique par sa propre tonalité : en 
d'autres termes, la tonalité ecclésiastique pos- 
sède des énergies telles qu'on en peut faire 
sortir naturellement une std gene- 

fis^ en même temps qu'elle repousse une 
harmonie procédant d'un système constitué 
sur des bases dilTérentes, Cette distinction, 
que je n'avais pas faite dans le principe, il 
n*en coûte aucun sacrifice à mon amour-pro- 
pre de déclarer que je ne l'aurais sans doute 
jamais faite de moi-même : j'éprouve, au con- 
traire, une joie sensible à reporter à mon 
précieux collaborateur et ami Thonneur d'une 
conversion qui m'a mis en poss^ession d'une 
vérité que je n'entrevoyais qu'à demi : ce fut 
lorsque M. Niedernieyer nVeûl démontré que 
non-seulement le plain-chant était suscepti- 
ble d'une belle harmonie, mais encore que 
cette harmonie n'était que le développement 
naturel des lois mélodiques du plain-chant 
lui-même, que je compris cette fécondité pro- 
pre au système des modes ecclésiastiques, en 
vertu de laquelle, loin d'être déshérité des 
avantages du système moderne, il peut et doit 
eagendrer aussi bien que ce dernier une théo- 
rie harmonique », 

^ Cet aveu d'un théoricien tel que M, d'Or- 
tigue en dit [ïlus que tous les commentaires; 
et c'est là ce qui nous a valu le remarquable 
ouvrage intitulé ; Traité théorique et pratique 
de r accompagnement du plain-chant^ que tous 
les hommes spéciaux devraient connaître à 
^*^^d j et qui est Tune des principales richesses 
ûe l'immense bibliothèque ecclésiastique j 
liturgique et musicale de M. Repos, 

Let ouvrage est aussi le préliminaire de 
celui qui a pour titre : accompagnement du 
çnmt Grégorien^ par Niedernieyer, ouvrage 
lintnense, véritable travail de bénédictin, pu- 
ûiieparMM. Gaume, et comprenant tous les 
^i^iices liturgic(ues selon le rite romain, trans- 
crits eii notation musicale et revêtus d'un ac- 
l^ompagncment d'orgue fait avec une pureté 
larmonique sans égale. On ne peut s'en servir 
loulefois, ^ et 11 faut le regretter, — que dans 
les aioceses qui suivent la liturgie de la corn- 
tr -^^^^ de Rennes, et le nombre en est res- 
l^^'^l^ ^^^'^ certain que la variante 

Chant Romain la plus populaire, est celle 



dite du Romain (f Avignon^ dont Tédition de 
Digne publiée par la maison Repos, offre le 
modèle le plus exact, et le plus en usage dans 
tout le midi, depuis l'époque oii Avignon était 
devenue cité des Papes» 

L' explication des neimies par M. Tabbé 
Raillard est un ouvrage didactique qui atteste 
une érudition profonde et les plus patientes 
comme les plus longues investigations. Nous 
n'en entre prendoas pas l'analyse ; cela nous 
conduirait trop loin ; de tels travaux sont 
d'ailleurs bien plutôt détlorés par uo examen 
rapide, qu*expliqués avec succès, au lecteur 
avide d'apprendre, et d'étendre le cercle de 
ses connaissances» Passons donc maintenant, 
aux ouvrages qui ont fait un peu plus de bruit 
par leur exhibition au palais du Champ de 
Mars, dans des vitrines ou sur des rayons où 
s'étalaient de luxueuses reliures, des tranches 
dorées, des dos maroquinés^ gaufrés sur toutes 
les tranches , damasquinés de filets d'or et 
d'argent, et qui, s'ils n'ont pas toute l'utilité 
des précédents, ne sont pourtant par dépour- 
vus d'iotérêt. 

Citons d'abord une histoire de la musique 
religieuse par M, Félix Clément, qui est un 
chercheur infatigable. Le seul défaut que nous 
trouvions à cette histoire c'est d'être beau- 
coup trop surchargée de citations latines : mais 
on s'intéresse grandement au récit des repré- 
sentations des drames religieux au moyen âge, 
ïl est curieux de savoir comment on célébrait 
à cette époque de foi, les glorieux faits du 
Cathohcisme, et de son histoire. Les églises 
se transformaient quelquefois en salles de 
spectacle, et depuis l'évêque jusqu'au plus petit 
enfant de choeur, et Jusqu'aux simples fidèles, 
cbacun jouait son rble dans ces drames mys- 
tiques ^ liturgiques , dont les sujets étaient 
l'Avent, Noël, La fête des Rois, la Circoncision 
( plus connue sous le nom de fête des fous ) , 
le mercredi des Cendres, la Passion, la fête de 
Pâques, rAscensioUj la Penlecôte et les fêtes de 
la Sainte Vierge* Tous ces récits que Ton a pu 
lire d'ailieurSj dans les œuvres de &L Félis , 
ainsi que dans quelques livres de Castil Blaze, 
se trouvent réunis et condensés dans Thistoire 
de M. Clément, Quant à sa Méthode de plain- 
chant^ nous en aurions volontiers extrait quel- 
ques passages importants, mais ils résument en 
général des opinionsqui ont été plusieurs fois 
déjà consignées dans celte revue, et que nous 
partage n s nous- même avec lui, comme avec 
MM. Daojou, de Lafage et d'Ortigue , nos trois 
confrères regrettés , et nos meilleurs cama- 
rades {\)* Constatons toutefois que cette mé- 
thode est complète , et que rien n'y manque , 
pas même des conseils aux chantres sur l'ou- 
verture de la bouche qu'il ne faut tourner ni 
à gauche ni à droite , sur l'exagération que la 
plupart d'entre eux sont portés à faire daos le 

(1) Leurs ouvrages se trouvenl, 70, rue Bonaparte. 
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Tohime des sons , en les tnartelant^ en préci- 
pitant la diction ; sur la bonne tenue du 
corps, et la discipline dans le chœur, 

M. ïîanonj or^ranisle à Boulojçnc-sur-nier, 
a exposé une méthode pour apprendre en six 
exercices, sans profcsseurj et sans être îmif^i- 
cien, à accompjigner à première vue sur Tor- 
gue tons les plaiii-chrmts de roffice divin t un 
semblable titre, on en conviendraj est bien un 
peu fut pour inspirer quelque défiance au 
lecteur : «Eh quoi ! Monsieur Hanon arriverait 
àreahserj en six jours, — non s vouions dire en 
six leçons, — un aussi prodigieux résultat î A 
quoi bon alors servent les classes d^orgue ; 
pourquoi consacrer près de quatre ans à étu- 
dier l'harmonie, le contre-point^ le plain-chant, 
la musique? Nous n*avons pas lu la méthode 
de M. Hanon ; mais nous Favons retrouvée 
chez quelques maîtres d'école se faisant orga- 
nistes dans leurs villages : puissent-Ils y avoir 
appris à ne pas faire des harmonies trop sau- 
vjîges ou trop étranges Car enfin, que dirait 
le lecteur, si nous lui annoncions tui petit livre 
qui en huit jours remplacerait huit années de 
collège, en tui donnant le baccalauréat és- 
lettres, par-dessus le marché ? 

Les ouvrages didactiques pour le chant n'ont 
pas été très-nombreux à l'Exposition : nous 
avons pourtant remarqué les solfèges de Pan- 
seron exposés par sa veuve ; celui de &L de 
Garaudéj non moins connu que le précèdent, 
et dont la maison Girod a fait un remarquable 
spécimen d*édition ; puis les solfèges, le petit 
trailé d'harmonie usuel, de M. Elwart, ainsi 
que quelques compositions idéales de cet in- 
fatigable professeur de notre conservatoire. 
Signalons encore les leçons de lecture musi- 
cale par llalevy, ouvrage devenu populaire 
dans nos écoles, avec édition de luxe par 
MM, Escudier ; et enfin un excellent ouvrage, 
Tun des meilleurs qui existent assurément, 
sur l'art des inionations, la lecture de la mu- 
sique vocale, par M. Serrier, et public avec ce 
soiu, ce bon goût qui président à toutes les 
publications de la maison Brandus et Ûufour. 

Mais c'est toujours aux productions de mu- 
sique religieuse qu'il nous faut re venir » puis- 
que cette revue s'adresse principalement aux 
ecclésiastiques, aux maîtrises^ écoles cliéricates, 
petits séminaires ; et c'e^t toujours dans la 
maison Repos que nous les trouvons en plus 
grand nombre et du meilleur choix. Citons 
donc un des [dus excellents ouvrages que l'on 
puisse rencontrer; il est intitulé: Dix préludes 
et dix fugues pour orgue avec pédales obligées 
par S. Bach , la transcription et la classement 
sont Tœuvre de M. L Franck qui a fait dans les 
œuvres considérables du plus célèbre maître 
de Torgue, des études profondes, et qui a 
vo ul u t ai re p 1 us e ne o r e , e n acco m p ag tiant ce 
volume d'un autre recueil que nous ne sau- 
rionslrop recommander aux jeunes organistes 
et qui a pour titre ; Choix de douze préludes et 



de 1^ fugues par S* Bach^ traduits et réduits 
pour rorgue-harmontum^ par Franck, Ce 
sont là eri effet, des œuvres exemples dc dif- 
iicnUés qui ne peuvent jruère être abordées 
qne parles organistes habiles, et il faut savoir 
bcnucoup de gré à M. Franck de les avoir tra- 
duites et réduites de façon à devenir accessibles 
à toutes les forces, à tous les talents, Mention- 
nons encore deux excellents ouvrages élémen- 
tairef^ savoir : i° A B Odes organistes par Théo- 
dore Nîsard : cet OfKiscule à une autre valetir 
et un autre mérite que celui de Torganistede 
Boulogne dont nous parlions pins haut ; il 
ne vous apprendra pas en six jours à accoW 
pagner le plaiu-chantj mais peut être en deux 
ou trois mois mettra-t-il un débutant con- 
naissant un peu la musique, à même de savoir 
ce qu'il fait et ce qu*il doit faire. Divisé eti 
trois chapitres, VABC des organistes donne 
d'abord des exercices extrêmement faciles, au 
moyen desquels la main droite et la main 
gauche apprennent isolément et successive- 
ment il tirer les sons, ainsi qu'à obtenir Tinde- 
pendance des doigts ; le deuxième chapitre 
offre aussi des études d'accords plaqués par 
chaque main ; et lea*" réunit et combine, pour 
les deux mains réunies , les éléments des 
chapitres précédents, et permet à Télève de se 
livrer ensuite avec fruit, à l'étude de toute 
espï^ce de morceaux d'orgue ou d'harmonium: 

l'Orgaiiisle rurale ou théorie musicale j 
lecture de la musique et du plain-chatit, et 
connaissance de Tordue, par Henri Tournaillon. 
Ce petit traité dédié à Mg^ Dupanloup, pourra 
rendre les plus grands services dans les com- 
munes rurales où les organistes sont rares, où 
Torganiste-né, c*est le maître d'école ou l'ias- 
tî tutrice» Placé depuis longtemps à la lé le de 
renseignement musical dans une école nor- 
male [jfimaire, M* TournaïUon a pu s'édifier 
sur les résultats possibles ; il a pu expéri- 
menter certains systèmes simplificateurs, et il 
a voulu ainsi mcltre à la portée de tous , les 
données qui n'avaient pas jusqu'ici dépassé les 
murs de la classe ; mais qui du moins ont 
subi réprouve ^ et Font subie avec fruit, 
nous en avons la conviction par la lecture et 
TeKameu attentif de V Organiste rural. 

Un premier recueil de htiit motets latins avec 
accompagnement d'orgue, par M* L Franck, se 
recommande [jarticuUc rement aux paroisses 
ordinaires : tous ces morceaux fort biea 
écrits pour les voix et peu diflicUes d'exécution^ 
sont bien traités ; le dernier seulement, Eccû 
panis , n'est guère possible sans un chœur 
nombreux ; il est à buit parhcs, disposées en 
deux chœurs^ et il faudrait une maîtrise or- 
ganisée comme celle cie l'égiise primatiale de 
iSaint-Jean à Lyon^ pour l'exécuter avec succès» 

Terminons en lin cette revne par la pubu- 
cation due à la même maison, d'une série de 
Noéls provençaux, recueillis, notéS;r n^^r- 
monises par M, Imberi, artiste de taleni, ei 
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à qui aucune mélodie méridionale n'est in- 
connue : ils sont an nombre de douze et 
même de treize, savoir: Bethléem^ le Présent, 
f^'oël-Noëil la Crèche , les Anges , Jésus ^ les 
Bergers Jes Rois ^ les Oiseaux^ r Etoile, riieho, 
le Départ, et le île tour. Tous ces chants forts 
méîodiqnes, empreints d'un caractère et d'un 
sentiment bien fait pour r^ïsscréner Tàme, 
sont d'une exécution facile ; ils seraient Tobjet 
d'un Irès-heoreux cboix dans 3a ]>tupart des 
paroisses grandes et petites , tant pour les 
niepses de minuit , que pour les fêles de la 
Nativité de N,-S. et pendant tout cet heureux 
temps que TEglise appelle le temps de Noél, et 
où dans les prenners giècles , la joie de la 
rédemption humaine primait toutes les préoc- 
cupations de ce monde^ faisait oublier toutes 
les souffrances^ et toutes les misères. 

Saiis-d'âkod. 



RÉPONSE 

à tine question faite par guelçues abonnés. 

Nous nous sommes servi quelque fois d'un 
mot généralement adopté en Allemagne^ mais 
peu familier aux amateurs en France ; c'est 
celui d'Esthétique. Quelques-un s do nos lecteurs 
nous ont fait observer qu*il serait utile de défi- 
nir les mots peu usités que nous avons occasion 
d'employer, et nous ont demandé la significa- 
tion exacte de cette locution, 

ÏJ Esthétique est réellement la philosophie 
des arts» Ccite science ébauchée vers le milieu 
du xvni' siècle , par l'idéologue allemand 
Baumgai teu, a pour objet la doctrine du beau, 
du f^ubtimCj du goût et du jugemeni dans les 
arts. Elle se divise comme la logique et la 
métapliysique en pure et appliquée, L'Esthé- 
tique pure^ esl celle qui considère abstracti- 
veinent les idées de beau, de sublime^ de 
goût^ etc. : on la nomme Crimatologie esthé- 
tique, UEsOiélique appliquée^ qu'on désigne 
par le nom de Calléoteamie , embrasse les 
beaux-arts en général , et leurs diverses es- 
pèces?, qui se divisent en arts historiques (la 
musique , la poétique ^ et la rliétorique) en 
arts plastiques (la peinture, rarchitecture, la 
calligraphie, etc*)^ et eu arts toniques [la 
i^anse, la chorégraphiOj la gymnastique.) 

L*idéologie esthétique se divise aussi en 
doctrine du beau [Caiiéologiéj^ du sublime, 
wypsicologie) ^ et des affinités esthétiques, 
[^yngenciaiogie]^ comme par exemple, Tagréa- 
nle, le gracieux, Telégant^ le magniiique, le 
colossal, le majestueux, Tétcnnanl, le pat hé- 
uque, le senlimenial, etc. 

Telles sont les branches étendues de cette 
science plus ou moins cultivée par les théori- 
ciens allemands, mais qui est encore peu 
répandue en France. 
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ANECDOTES MUSICALES 
Tons les peuples du Nord et particulière- 
ment les Scandinaves, ont cultivé la musique 
dans les temps les plus reculés. Les Finlandais 
ont conserve diverses mélodies qui leur ont 
été transmises d'âge en âge depuis le siècle 
de Fin^al et d'Ossian. Telle est la chanson ap- 
pelée Runa qu'on joue encore sur un instru- 
ment nommé flarpa, qui n*est qu'une imita- 
tion de la cithare ancienne. Mais par suite 
d'événements inconnus, cet art était tombé 
en Suède dans un tel discrédit, que les lois en 
défendaient l'usage ^ et que les musiciens 
étaient considérés comme infâmes. Il était 
même permis de les tuer partout où Ton eu 
rencontrait; le meurtrier était seulement tenu 
de donner aux hériliers dn mort une paire de 
souliers iieufs^ une paire de gants, et un veau 
de trois ans, A Tégard de cette dernière partie 
de rindemnslé , riiéritier n'y avait droit 
qu'après s'clre soumis à une épreuve humi- 
liante, dîgne de ces temps barbares. On en- 
duisait de graisse la queue dn veau qu'on 
menait sur le haut d\\m colline; Théritier 
prenait la queue dans ses mains, et le meur- 
trier frappait ensuite le veau avec un fouet et 
le forçait à s'enfuir. Si Thé ri lier pouvait le 
retenir, Tanirnal lui appartenait; mais si la 
queue glissait entre ses mains, il perdait ses 
droits, et restait exposé aux raiUeries des assis- 
tants* 

Toutes ces horreurs se perpétuèrent jus- 
qu'au règne de Gustave Wasa (élu en 1û^3); 
ce prince abolit des lois et des usages si ridi- 
culement féroces, appela à sa cour des musi- 
ciens étnuigers, et introduisit en Suède Tart 
de la danse^ qui y était inconnu jusqu'alors, 
[Voyez V histoire de Gustave [Vasa^ par Ar- 
cheubolz, Tubinge ii^Oi^ Tome 1/ p. 113 et 
t, 11, p. ^29^2.) 



DE QUELQUES ERREURS 

dans r interprétation des plain-chants 
les plus usités. 

On a fait depuis quelques années bien des 
tentatives pour améliorer Tinter prêta ti ou du 
plain-^chant; et cependant , grand est encore 
le nombre des paroisses où la psalmodie est 
défectueuse* Non-seulemeol la langue ecclé- 
siastique y est outragée d'une façon grossie re^ 
mais encore le style ^ la prosodie ^ Taccentua- 
tion sont considérés comme auLunt de clioses 
non avenues : et c'est ce qui nous vaut bieu 
des critiques non-seulement à Tétranger, mais 
encore de la part des gens de goût, des hommes 
lettrés, des lauréats qui ont observé à Rome 
de quelle manière se chante ou se récite la 
psalmodie. Nous ne donnons aujourd'hui 
qu'un exein[de : 

La psahnodie irrcgulière du 6^ mode, appe- 
lée du sixième Royal ^ sans doute parce que 
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depuis son origine asse^ moderne d^ailleurs^ 
elle a été adaptée au psaume xïx% dont le der- 
nier verset commence par les mots, Domine 
salvum fac, etc,^ s'est établie dans plusieurs 
diocèses de France; et Ton s'en sert volontiers 
pour les cantî(]iies évangéliques , ainsi que 
pour le Maguificai des fêtes solennelles- 

Dans cette psalmodie on néglige générale- 
ment la règle qui interdit Taseemion vocale 
sur les dernières syllabes des mois. Or cet 
usage n'est point ici sans inconvénient pour la 
médiation, où le chant s'élance de la teneur 
par Tespace d^iine tierce, et tait de ïid une 
note caractéristique bien déterminée. Aussi 
les chantres habiles, ou doués d'un bon esprit 
d'observation , appliquent-ils , par sentiment 
du moins, la règle des psalmodies ordinaires; 
et au lieu de chanter : 

la la. la ut sib ia m\ la. la ut &Î13 la ^ol 

âuxïliûm âë sâmtô et Mûgnà qm pôtens est^ 
ils disent avec raison, 

la ut ut Ëib s[ la sol ut &lh si la sol soi 

a^taj^llium dë sàmto et mâgnâ qui pôtens mt. 

En ce qui concerne le chant du Bomine 
Salvim que Ton prosodie assez généralement 
d'une façon presque ridicule, il serait bon de 
se conformer à la notation écrite qui en a été 
faite par LuUy, et qui a été trouvée dans la 
copie authentique d'un manuscrit de la biblio- 
thèque impériale. U est évident que si dans 
rarticulalion de ce verset, le maître de chapelle 
de Louis XlYn'a point suivi larègie ordinaire 
du piain-chant, c'est qu'il avait eu une raison 
particulière de considérer cette prière soit 
comme un chant à part, soit comme une 
phrase musicale ; sans cela il n'eût point fait 
une longue, de la dernière syll^ibe du mot 
invo€meri?rms de\ mi le monosyllabe linal te. 
Toutefois, il est bien certain qu41 n'ignorait 
pas la règle du plain-chant^ puisque dans sa 
messe dite de Baptisie^ il s'y est parfaitement 
bien conformé j aux mots Laudamus te^ Bene- 
dicimus te, adoramus te^ glorificamus te ; et 
en tous les endroits analogues (i). Il est 
donc de tout point convenable de respecter la 
notation écrite (|ui est d'ailleurs conlurme à 
la prosodie lahnc et au bon goût* Au surplus, 
■voici de quelle manière celte invocation se 
chante une fois chaque année à Rome, dans ta 
fête de iAssomption, et à Tissue du Te Dmm^ 
dans l'église de Tambassade de France, connue 
sous le nom de Saint-Louis des Français: 

la la la la Ja la la Ja. la la. ut gib si la sol 

Dômï/^è'j SdlvUm fàc ïmpërdtôrêm Nâpàlëônëm : 

sol soi sol sol s^ol sol ^^'l sol lâ 1^ lit la &ol fa 

U ëxandi nos tn dië quà iavôcâ \ vërmûs to. 

Cette disposition dispense d'une notation 
que le lecteur exercé reconnaîtra sans peine 
en mettant avec Toeil les valeurs des notes : 
nous nous bornons à faire remarquer quo le 

(1) Cetve messe a été publiée pour le répertoire de Sain^Sulplce, 
par la ciaisoa Kepos. 



trait d'union au mot învocaverimm divisé en 
deux, indique une 2^ note ou un 2° son sur la 
syllabe ca. Nous le répétons, sauf les mots 
regem et N^poleofiem^ cette notation est con- 
forme au manuscrit de Lully ; et saut la seule 
suppression du mot nostrum , ce verset est 
ainsi chanté chaque année à Home dans Yé- 
gUse de Saint-Louis des Français* 

[La rédaction,) 



CHRONIQUE. 

On raconte que lors de la réouverture des 
concerts populaires. M* Pasdeloup avait mis à 
rétude ronverture de Rienziy de Richard 
Wagner, page sym phonique fort remarquable, 
et qui a été exécutée pour la première fois à 
Paris , en ce tte circo nstance. 0 n a joute qu'à la ré- 
pétition j M. Pasdeioup se trouva un peu étonné : 
il avait entendu ce morceau en Allemagne ; et 
ne retrouvait plus sous Tarchet de ses sympho- 
nistes le brillant, l'éclat de sonorité qu'il at- 
tendait. Sa première pensée fut sans doute que 
le diafïason normal était pour quelque chose 
dans cet amoindrissement de reflet, car il ima- 
giaa de faire hausser d'un demi-ton les instru- 
ments à cordes^ et transposer rharnionie.*.Ne 
riez pas; on peut être un très-intelligent chef 
d'orchestre j et ignorer certaines lois de phy- 
sique instrumentale* Le résultat, on le devine: 
toutes ces cordes brusquement tendues, ré- 
sistent à raccord et sonnent une tonalité de 
fantaisie ■ les violons grincent, les basses ru- 
gissent, — bref, le projet ne vécut que ce que 
vivent les roses; dès le lendemain rorcliestre 
reprit le la vulgairCj celui des symphonies de 
Beetiiovcn, 

U faut rendre cette justice à M. Pasdeioup, il 
est audacieux, mais non point entêté; et bien 
lui a priSj cette fois, de ne [las prolonger TeX' 
périence, La veille de rexécuLion solennelle; 
Richard Wagner a été aperçu sur le boulevaid» 

Le maestro n*est point tellement habitue a 
entendre sa musique à Paris, qu'il ait néglige 
de tourner rorcille du côté du Cirque, et s'ii 
avait eu vent de la transposition^ il eût pourie 
moins étranglé le chef d'orchestre. 

Ajoutons au surplus, que les concerts po- 
pulaires de M, Pasdeioup attirent tous les 
dimanches une foule considérable au cirque 
Napoléon : on a remarqué dans Tune des der- 
nières séances j à titre de nouveautéSj l'ouver- 
ture des Francs juges de H, Berlioz, et un en- 
semble des compositions instrumentales sous 
les tiU'es de ijrelude, menue tj variaUoa et 
marche, par Frauz Lachner, 

M. Luigini, clief d'orchestre du gran^ 
théâtre de Lyon, avait organisé Tmideceb 
derniers dimanches, dans l'après midi^ ^vec 
le concours des chœurs orphéoniques diriges 
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par M. Laussel, un concert religieux dont le 
succès a été très-grand, — Ce résultat a donné 
ridée de fonder à Lyon des concerts de mu- 
sique pofîulaire qui seraient donnés par 
MM* Luigini et Lanssel, tous les dimanches 
dans la journée, au Grand Ttiéâtre, dont le di- 
recteur mettrait la salle à leur disposition 
moyennant une rétribulioii très- modérée. 

*^ Le concours d*harmonie écrite des élèves 
militaires dn Consei-ifatoire impérial de Mu- 
sique a eu lieu le 12 décembre, sous la prési- 
dence de i\L Auber. En Yoici le résultat : 

d^^^ prix: M. Aynié^ du 37^ de li^^^ne, et M, 
Alba, du 30^ de ligne, élèves de M. François 
Bazin. 

^'■^ prix: M. Vincent, du de ligne, élève 
de M. Jonas ; M. Marcouyeux du 64^*^ de ligne, 
et M* Bagerre, du 05*^ de ligne, élèves de M, 
Bazin. 

I*' accessit: M» Schwartz, du 10^ de ligne j 
élève de M, Bazin. 

accessit: M. Jacoutot, du régiment des 
pontonnierSj élève de M. Jonas. 

3' accessit: >L Charlier, du 54^ de ligne, 

*^ A la grand'messe du jour de Noëî, la 
maîtrise de Notre-Dame a chanté la messe 
royale de Dûment, harmonisée à trois parties, 
en cootre-point simi^le , c'est-à-dire note 
contre note. C*est îà assurément la manière la 
plus convenabLe pour le plain-chant, et sur- 
tout pour une messe aussi populaire dans 
laquelle les ornements du contre-point, ou les 
valeurs inégales ne peuvent dérouter l'oreille, 
et lui faire perdre le chant principaL Le Credo 
a été chanté en soli, alternés du faux bourdon, 
et tel qu'il a été composé par son auteur^ et 
qu'il se trouve à la hbrairie Repos, 

A Ste-Madeleine, le chœur a interprété le 
Gloria et le Credo de la messe impériale de 
Haydn^ le Kf/rie et le Sanctits de Ja messe du 
sacre de Cherubini, un â Salutaris de Le- 
suenr, à Tofïèrtoire le motet Adeste, et un 
^(jms arrangé par Diestch sur le thème d'un 
ancien noëL 

^ A S.-Roch^ a été chantée la messe orato- 
rio de ATcn^/, de Lesueur, conformément à un 
usage traditionnel de cette église. On sait que 
ta composition de cette messe fut trouvée trop 
Jï^ondaine et surtout trop dramatique en ses 
lormes, par une partie du clergé de Paris: ce 
jut la cause de nombretises discussions que 
j^tisueur, alors maître de clia[ielle de Notre- 
J>ame de Paris, se crut obligé de soutenir par 
écrits qui curent beaucoup de relentisse- 
ni^n t, et abouti renttioalemeo là obliî>er le com- 
positeur à se démeilre de ses fondions. Nous 
ûous proposons au surplus de raconter duns un 
prochain numéro cette curieuse circonstance 

e la vie de Lesucur, généralement i>cu connue 
artistes et du public de notre époque. 



ETRANGER, 

Nous trouvons dans rexcellent journal fraïiçais qui se 
publie à La Haye , la IMlmde musicale^ la mention dé- 
taillée des Taîts musicaux intéressants qui se soût produits 
depuis un an dans ce pays. 

L'anûée 1866-67 fera date dans rhistoire de la mu- 
sique en Hollande i on y lira : 

Aux Conservatoire de Paris et de Bruxelles, deux 
jeunes Néerlandaises remportaient des premiers prix î 

Uu nouveau yiolonîste de dix ans^ Henri Pétri, exécn- 
tait en public les pages les plus difficiles des grands 
mal 1res ; 

Uu pianiste de cioq anSj J.-V. T Kruys > jouait avec 
son père, organiste d'un tout petit endroit (il y aura 
bieniût un orgue dans tous les villages)^ une symphonie 
de Haydn et des fantaisies de concert. 

L'un des violonistes les plus remarquables de LondreSp 
T?iolon-sûlo de S. M, la reine d'Angleterre^ était le Gis 
du professeur de violon au Conservatoire de La Haye, 
M. Bumu ; de môme que Tun des pianistes était SL Kr- 
nest Lubeck, fiîs de r ancien directeur du Conservatoire 
de La Haye ; 

A Leipzig et à Francfort, son frère^ Louis Lubeck, 
rappelai! le coup d'arcbei de son père sur le violon ; 

Mrae Grocver, pianiste de S* M. la reine des Pays-Bas, 
recevait des ovaUons dans les deux mondes ; 

Si M"'i^ Offermans-van H ovej cantatrice de S, M Ja reine 
des Pays-tîasj se retirant des concerts dans tout réclal de 
ses succès, se consacrait à l'enseignement de Tart dont 
e!le aura bien encore plus d'une fois l'occasion de donner 
des belles levons dans quelque solennité musicale^ 
M"^'* Cûllin Tobisch, d'Amsterdam, était prête à lui suc- 
céder ; 

Si ïr^s Rosa de Vriès faisait aussi ses adieux au public 
de Milan, sa fille Jeannette (qui sera bientôt suivie de sa 
sœur Fidès), promeltatt dans ses brillants débuts sur une 
scène parisienne une nouvelle étoile au ciel lyrique; 

Si M , Verbulst, à cette époque cù, selon l'expression 
du marécbal Vaillant j les grandes œuvres devenaient 
rares , ne donnait plus de sœurs à ses symphonies , 
M. S. Ni col aï mettait en musique tout le poème de 
Schiller, Cloche ; 

Si M, van der Does gardait en poriefeuille plus d'un 
opéra, son élève. M* Toofl, de Rctterdam, donnait à 
l'opéra allemand de cette ville un opéra en trois actes, 
Aleida van Hoilund ; 

La Liedertafel^ de Bois-le-Ûuc, était couronnée à Pé- 
tranger ; 

A Bruxelles, à un concours de composition de musique 
sacrée, c'était un ïlollandais, M. Si las, qui remportait la 
palme ; 

A Florence, dans nu cencours de composition d'un 
(ju a tu 01^5 c'éiait un Hollandais, M . H. de Witte, élève de 
M. Nicolaï de La Haye, qui se voyait décerner Tun des 
premiers prix ; 

Enfin, comme s*il fallait que S^aurore de celte nouvelle 
ère musicale se levât an hruit d'une fanfare exceptionnelle^ 
le corps de musique des grenadiers et cbasseurs^ sons la 
conduiie de son digne cbef, M, Duukier, rentrait à La 
Haye, bannières déployées, avec les insignes de chevalier 
de b Légion d'bonncur et le second prix du concours in- 
ternational de musiques miliiaires à TEx position* 
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MOTETS, CONTRE-POINTS, PLAIN-CHANTS, 

A L^USÂGE DE L'ÉGLISE ET DU SÉMXAIEE DE SMNT-SULPIGE , ' 
Re-vu et complété pai- les ©oins de M. SAIIM-D'ABOD, 

Maître d& chapelle honoraire de Va7menne Cour de Turin, Utuïaire de BainUSîdmc^, 
ex-correspondant iritmmaire de rinstitat 



Ave Verum, contre-point traditionnel, avec le ebant h la basse d'après 
Missunj redempforeni, sortie pour les sahKs tle iNoul, h grand chceur el oreue 
Adaro ie, a double ctiœur, d'après le cUnt Utnrgiqtie, pour les saints du Saint- Sacrement, 
buhimrn, platn-cbanL du diocèse trAmiens, harmonisé par F. h^mz, plaiii-chant au médium. 

Passion, d après le chant de la liturgie eL le chœur de la chapelle Sistine, 
f^l^e de LuUy^ plam-ehant, hamiordsé à trois voix avec le chant à la partie supérieure, 
V balutans, disposé pour mterprélation ad iifjitii?n par les deuï cheurs réunis 
Mes^e k trois parties, chantée à Eome en chapelle papale, 
0 Saluiaris, disposé à deux chœurs pour les élévations aiix fêtes solennelles, 
^^ Dtes antienne et pduel de Pâques, disposé pour les deux chœurs, avec le chant au médium. 
O Fî/jî hymnie des saluts de Pâques, disposé pour les deuï chœurs alternés d^un solo. 
O balufam^ k deux chœurs pour les sa luis solennels, avec solo de ténor 
OJkiluians, à deux chœurs ùd libitum pour les saluts solennels, avec solo de ténor et baryton, 
UmMm re.surrexîi, sorbe pour les saluts de Pâques, à grand chœur et orgue 
Regina Cœà, grand chœur pour les saluts de Pâques, en contre-point, par Sain-d'Arod, diaprés 
Credo de la messe royale de Dumoï^t, aulhenlique d'après le mîînuscrit de l'Ecole des Dames de St-Cyr. 
Regtna C<Bh, pour les saluts du mois de Marie, avec or^me réduit d'après la grande partition de 
Confiîebor qmmam, psaume en faux-bûurdon, pour les Vêpres de TAsceusion. 
L^mlaie Domimm, sortie pour les saluts de Pentecôte, à grand chœur, double ehœur, etc. 
O bidutaru, composé et disposé pour deux chœurs, par E. Lekoir, pour les élévations des jours de fê^e. 
Domine Jesu, olferioue solennel pour les obsèques de première cla4e, 
Kyrie à trois et quatre parties, disposé pour deux chœurs ûd libitum, 
lŒtatus sum, psaume en faux-bourdou^ pour les vêpres de l'Assomption 

Miserere, pour les temps de péuitence et les graniks funérailles, à quatre parties de voix d*hommes, 

Lmidate, psaume h nal des grands saluts sur le mode moderne usité dans plusieurs diocèses vouïVEÀudiat 

UMi-ii, motet solenuel, solo et chœur pour les obsèques de première classe, 

Cfimaie, motet ï grand chœur, double chœurs conforme ^ la disLributioa oriemale 

Reqmem, iNTBOiT solennel pour grand cliœur, à quatre parties égales, 

Ave Mans Sfella, motet et hymme pour les fêtes de la iSainte-Vierge, 

Totfi Pulchra es, molet pour les saluts de Tlmmaculée Cûnception, plain-chant harmonisé 

Lavdate Domînum, motet solennel pour grand chœur et orgue, d'après un psaume du chant litureique. 

îanium ergo, a quatre parties et a grand chœur, o i * 

Sub îuum, à quatre parties, solo, chœur et grand chœur, 

Ave Marii' Stella, liymne selon la liturgie romaine (édition de Dtgnel, harmonisée par 

Chant du psaume Miserere , jd,^ d*après 

Messe de H, Ou mont (dite du 2* ton), id,, harmonisée par 

Messe des 3îorts , selon le rite romain , id*, harmonisée par 

VNmmPùme Imgua , plaiu-chant , id., id., harmonisée par 

Prose Siabai mater, id., id., id., eu contre-point simple. 

Chant du le Deum, id., id., id., en contre-point figmé et pour grand chœur. 



LEFÉBl.IRE^WÉLY 
SAIN-D'AROD. 

VITTORIA. 
J^-B, CULLY. 
F. LENTZ 
H. BLAZtC. 
Fahbé liOZE. 



MOZART, 
BLIMMEC. 
LEFÉBURE-^YÉLY. 
PALESTRIKA* 

CIIERUBINÏ. 

SÂlîfl-D^ÂRÛD, 

L. RÛSSL 
ROSSINL 

BEETHOWliN. 

JOMEIXC 
IIŒNDEL 

SAIN-ITaROD. 
GlJiCK. 
S<.J1^I1TT. 
A.MB THOMAS. 

J. BACH. 

DANJOU. 

PALKSmiMA. 
LEFKUUHE-WËLY, 
LESUlt^UR. 
STKEMAiNiN. 

SAIM'AROD. 



rIJ^KiW 'mÎ? lK^Î^^'Sm^^''^'^''' *f * ^ ^ net 50 fr. au lieu de 90, 
BiuciaiHbyun- Pti^iiiEb ai au ri^Es composée de messes, motets , tlain-chant earmomsè , pnÉtUDEs, offeb- 
TOliiES et MOiiCÊAUS pouf Orgue ou harmonium, transcrits diaprés les partitions des maîtres les plus céPÈbres , 40 voL grand 
in-8**, qui se vendent séparément, ' » o 

u^Tr ^Î h^Iti^v li^?^^^'?.^^ ^i^P^^"^' motets au St-Sacrement et à la Ste- Vierge, etc., 13 voL grand in-8^ net 62 fr. au lieu de 88. 
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t-^Hl^ . ?.Um' i,^ '^'/^ ^ Bupauloup, par M Toui^N^ULLOn, i vol. in-8", nel, franco, . 8 

NOUVELLE MhKtOBE LL^lMEYl AIRE BTIRGUE OU D^HABM(ïNlUi\l, par St'HMiTT 1 vol în^H" net 4 
i^^'^.P^M■91^^n;^''^''^^ PL Al M. CHANT de huit manières différentes, parKuA.NCK, 1 voL m4\ net 8 
TRAITE iriUBMOMb, nar .k FiuNCK, 1 vol, in-folio, net j r ? , ^ 

â22 MARCHES B'HAliMOi^iE, pour orgue ou harmonium, à Tusage des personnes qui veulent apprendre à imoro- 

vippr ,par Vbanck, m 8% net « r i S 

TRAITÉ COMPI.ET BE MOBl LATlOiXS, par G. Schmitt, 1 vol. ïn-8« net 3 
ACCtïMP AGREMENT BU PLAI?J-i:H\NT SUR L'ORGUE, par NlSAnn 1 vol in-8° net 4 
LES VRAIS PRlNi B'ES BE L'ACCOMl>Af;Ni:YIEN T DU PLAÏN<:HANT, p?ir f^lflAUD, ! vol. in-8^ net 6 
XP\^T^ ^'^ PRATIQUE BE L'ACCOMPAGNEMENT BU PCyN^CHANT, par Niédermeïer, î vol in-B^ net 8 

ih hb PElHUs^ pour orgue, par Frauçois Liszt, net 3 
RECUEIL DE 14 MOTETS au St-Sacremcnt et à la Ste-Vierge, à une, deux et trois voix, avec orgue, par Mozabt, net 5 
fîfivmv nryv..FrM^rvT..Tr.^ ^ ^^^^ ^"^''''6 volï, avec Oîgue, par Gluck, net 5 

LUMON BhS CATHEBRALEï:^, Ou la MOSAÏQUE DES MAITRES DE chafellks, collection de 200 morceaux à une et plusieuïs 
VOIX et chœurs, I très des œuvres de Paleslrûia, Mozart, Gluck, Gréln/, lieethowen. Wéber, Sitcchini, l-S^ ^û^^' 
Orland. de Imssus, Haydn, Méhul, Gossec, Piccini, LotU, Cheruhini , Rossini , etc., avec accompagnement d'orgue eu 
harmonium, par Joseph FRAWCK, organiste de Saint-Jacques du Haut-Pas* (Tous ces morceaux se vende?îi séparément) 



